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IIiaeiRVM,
Retiré de lu scène politique |tour dus cames que 

tues amis connaissent et que chacun devine, jo 
n’uvai» pus l'intention do prendru part à cutto dis* 
cussion ni * aucune uutre. Si je ramps uiijoiird'hui 
ce silence, c'est |ioitr accomplir un devoir sucré, 
sacré comme j'estiiuo tous mes devoirs. Cejieu 
dent, messieurs, lu profond abattement qui a mo­
tivé eu moi la résolution do rcuoiicur à lu vio pu 
blique, est plus grand aujourd'hui qu'hier, hier il 
était plus grand que la veille. Mes tristes pré­
visions s'appliquaient à l'Eurupu un général : au­
jourd'hui, [ar malheur, elles concernent aussi lu 
nation espagnole. Je crois, messieurs, je crois avec 
la conviction lu plus profonde que nous entrons 
duns une période d’angoisses ; tousles sym ‘ rs 
l'annoncent à lu fois : l'uveugleiiicut dus intelli­
gences, l’animosité des esprits, les discussions suns 
objet, les luttes suns motifs; mais par-dessus tout, 
—j'étouncrai sans doute beaucoup l'assemblee—lu 
fureur des réformes économiques, Qiiunl cette 
fureur qui vous agite tous, emporte, connue elle le 
fuit maintenant, les esprits, elle est le présage 
assuré do grandes catastrophes et de grandes ruines.

ühurgé pur la commission de résumer ces longs 
débats, si im|iortniits et si tristes, je serai relative­
ment bref,et jo lu serai |tour diverses raisons : pirac 
que la question est venue é|Hiisée en nies munis; 
|nrce que nous no sommes pas ici, moi pour pirlcr, 
le congres pour lu’eutendre ; |»urce que li s épi­
sodes dramatiques, douloureusement dramati­
ques, les allusions personnelles, les attaques Contre 
les ministres, les rejiuiiscs è ces attaques, les mou­
vements oratoires, enlin, étant écartés, il reste s 
peine à lésiimer trois ou quatre arguments. l'Ius 
d’une fois, dans cette discussion, messieurs, ont été 
prononcées des paroles dures et acerbes ; je ne serai 
ni acerbe ni dur. Que plutôt ma langue s'attache 
a mou palais, et que ma voix s’eloiillê dans mu 
gorge. M. San Miguel nous a dit qu’il u’uimuit 
jioiiit à mettre les hommes eu contradiction avec 
cux-inOmcs ou avec leur parti, .le n'adopterai ;as 
non plus cette tactique ; je ne parlerai pas du ces 
choses, auxquelles, pour m:t part, je ne donne 
aucune iinjorlunec. Comment m'étonnerais-je 
qu’il y ait, eu des cas spéciaux, divergence entre 
les hommes d'un même pirti ? Je cherche depuis 
que je sms au monde, nu hoinmo qui soit d’uccord 
avec lui-même, et jo ne l’ui pis rencontré.

Messieurs, la nature humaine est une nature 
fnharmonique, contradictoire; l’homme est con­
damné à pirtcr au tombeau In chaîne de toutes ses 
contradictions. Je ne parlerai pis non plus des 
changements et des modi beat ions des partis. 
Comment s’étonner que les purtis changent, su 
modifient ? Eh quoi ! lu vie, la vie humaine comme 
ceîlwdo l'uuivers,n’est-elle pas une porpi tucllo trans­
formation I Qu’est-cc que la jeunesse, sinon une 
transformation du l’enfance f Qu’est-cu que lu 
Vieillesse, sinon une transformation de la jeunesse? 
Kt qu’est-ce que la mort clIe-mOnio pair un chré­
tien, sinon In transformation du la vie f

J’aborde les prittcipiux arguments avec le plus 
de brièveté qu’il musera passible. I*a première 
question que jo vais traiter est celle de in consti­
tutionnalité des autorisations. Kilo a occupé ceux 
qui ont parlé |*our et ceux qui ont pirlé contre les 
autorisations. Il y a deux theories, doux seule­
ment. Suivant l’une, la discussion est un droit; 
en tant que droit, ou peut y renoncer toutes les 
fois qu’on le juge couvcnuble et opportun, et c’est 
lu théorio monarchique. L'autre, qui est la théo­
rie démocratique, diti Toute discussion est une 
obligation, un devoir ; en tant qu’obligutiou et de­
voir, ou ne |ieut y renoncer.

Mais les arguments employés ici contre la consti­
tutionnalité des autorisations ne sont ni monar­
chiques ni démocratiquest ils no sont d'aucune 
espèce. MM. lis députés, et de ces bancs-ci et de 
ceux-là, qui ont attaqué le principo da l’autori­
sation, ont conclu eu disant t La discussion est une 
obligation pour tes députés, et ils ont ajouté t mais 
les autorisations sont licites eu certaines circons­
tances, ce qui est une contradiction. Kt pour 
qu’on lo voie bien, réduisons ces theories à trois 
syllogismes. Syllogisme monarchique: ou peut 
renoncer à un droit, lo droit est tel de sa nature 
qu’on peut s’en dipirtir. C'est ainsi que lu discus­
sion est un droit du congrès ; dés lors le congrès 
peut y renoncer toutes les fois qu’il le veut. Syllo­
gisme démocratique : la discussion dans lo congrès 
est une obligation ; or, on no peut se dupirtir d’une 
obligation; des lors le congrès lie p*ui jamais y 
renoncer. J'entends la inonurcliio et lu démo­
cratie ; je n’enteiids pus eu qui u’est ni l’unu ni 
l’nutro. Voyons maintenant le syllogisme des deux 
oppositions. Le presenter c’est montrer sou inco­
hérence. Le voici : la d«cession est une obliga­
tion ; or, on ne |>cut renoncer à une obligation ; 
donc on peut y renoncer quelquefois. Voilà le 
syllogisme des oppositions. Kt qu’est-ce que cela 
veut diro 1 C'cla veut iliru que les oppisitious, 
avec les prémisses, nient lu monarchie, et nient la 
démocratie avec la conséquence. Kilts sont une 
négation pcrpélucllo ; et comme toutes les néga­
tions, elles sont condamnées à lu stérilité.

Mais, a-t-on dit,quand les autorisations seraient 
licites pour d’mitres choses, elles ne |>cuvcnt ni 
ne doivent l’étrc dans la question des impôts. Kt 
pourquoi, messieurs î Je conçois ccl argument de 
In |wrt d’une école : je lo conçois do la part do 
l’école qui croit quo les assemblées no sont laites 
que pour discuter les hmljets, et que les budgets nu 
sont faits que pour être discutés dans les assemblées. 
Mais ceux qui adoptent lu monarchic constitution­
nelle telle qu’elle est chez lions cl dans lo reste do 
l'Europe, doivent reconnoitre que les députés qui 
viennent ici discuter cl voter,ont le même droit pair 
toutes les lois qu'on leur préseute, lois de budget, lois 
politiques, lois économiques et même, jusqu'à iiii cer­
tain |ioint, lois religieuses. I'ur conséquent, lo 
droit étant mémo l’obligation, les mêmes principes 
doivent s’appliquer à la discussion do tontes ces 
loi». Un député qui siège sur ces lunes a fait une 
question à laquollooii u’a pas répondu comme j'au­
rais voulu qu’on lo fit. f| a dit : Si ocs autorisa­
tions no finissent pas, on no discutera jamais les 
budjets. Y a-t-il ici quclquo député qui veuille 
avancerqu’uu ne doit pas les discuter! J'accepte 
la question, et je vais y répondre; mais un mot 
auparavant. Lo député à qui je fins allusion nous 
dit, la statistiquo à la main, qu’ici lu discussion des 
budgets aurait ordinairement cinq ou six mois.

Kh bien,cela supposé, je demande: Les Cortès 
ont-elles, oui ou nom, le droit do discuter d'autres
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lois que colles dus impôt* ! Si on répond qu’elle* 
n’ont pu» le droit do discuter d’autre» luis, ju dirai : 
Vous sortez dus institut ion», vous tombes dans le 
système semi-absolutiste et sciiii-déinocrutiqun, ne 
du nos jours* lequel consiste à mettre sur un seul 
point, a accorder à iiii seul homme, avec le titre du 
|Hrésidcnt du conseil du» ministre», tous les|toitvuirs 
du lu société, jusqu'au pouvoir absolu; à localiser 
duns eut liomino lu tyrannie, et eu même temps 
localiser lu démocratie duns une u.ssembléo qui u'u 
aucun pouvoir, si ce n’est celui de tuer lu tyran 
d’un coup du poignard eu lui refusaut les subsides. 
\ oila lu théorie auini-ubsoluliste et scuii-deiiiooru- 
tiqiio, née, il y u peu de temps dans la Uépuhliqiie 
française. .Maintenant, messieurs, si ou mu dit 
une les Cortés ont lo droit de discuter toute* les 
fois comuiu elle» ont lo droit de discuter la loi du 
budget, je ferai ulors une uutre question : Messieurs 
les tfepulé» croient-ils que les Cortés doivent êtro 
permanentes, ou qu’il doit y uvoir des intermit­
tences dans leurs sessions ? Si les Cortès doivent 
êtro permanentes, ju ré|K>uds : Vous sortez do l’es­
prit da nos institutions, |sirce que les Cortès cons­
titutionnelles no sont jamais ponnanenles ; ce sont 
les usscinblecs républicaines qui sont pcrmuneules. 
Dites-vous qu’elles ne doivent |ius être perma­
nentes, qu’il doit y uvoir intermittences f Kh bien, 
vous voulez l’impossible, car il est imjiossiblo de 
discuter la loi du budget |ieiidaiit six mois cl discu­
ter ensuite les autres loi» qui intéressent l’Etat, 
l’ar conséquent vous vous placez entre deux 
écueils. Ju réponds donc ainsi, après avoir fait 
ma question, à la question qui m’est adressée : Oui, 
les budgets doivent être discutés ; mais il» lie peu­
vent être discutés duns lu forme que vous voulez.

Muis j'iiborde, messieurs, la grande question, car, 
dans tontes les affaires, qui se traitent dans les 
Congrès et partout ailleurs, il y a beaucoup de que*- 
lions ; mais nue seule es. la vraie, et j'y urrivo. 
La vraie question est la question économique, 
considérée |>olitiquemeiit. Eu mu plaçant a ce 
point de vue, je reconnais trois erreurs très graves, 
dans lesquelles sont tombes et l’opinion progres­
siste, et l'op(iositioii conservatrice, et le ministère 
jusqu’à nu certain |»oiiit, et jusqu’à iiii cor lu in point 
aussi l’opinion publique. Moi, messieurs,(pu atta­
que l’erreur ou je la rencontre, je la couibultrui ou 
je l’ui rencontrée. Voici les trois erreurs que je 
signale. Première erreur : Les questions économi­
ques sont par elles-mêmes les plus importantes ; se­
conde erreur : Le temps est arrivé où l'Espagne loit 
donner a ces questions l'importance qu'elles ont tlles- 
mêmes ; troisième erreur : Les reformes sont choses 
non-seulement possibles, mois encore faciles. Tout 
le monde est tombé dans ces trois erreurs ; je me 
sms levé ici uniquement |>our combattre tout le 
monde sur ce terrain, |»our combattue ces erreurs.

A l’appui de la première de ces trois pro|K>sitiuus 
intervient ici le témoignage des hommes d'K'.at.
•Si ou parle il 
le nie pas

une oasis au milieu des sables du Suliura. J’ai 
conversé avec les sages, et j'ui vu combien ;»eu vaut 
la valeur dans ces périls ; j’ai converse avec des 
hommes prudents, et je sais combien vaine est la 
pruduucu dans ce» formidables obscurités. Voyez 
l'état de l'Europe. Il semble que tous lus homme» 
d’Etat ont |>erdii lu don du conseil, la raison hu­
maine subit des éclipses, les institutions subissent 
des bouleversements, et les iiutious do grandes et 
soudaines décuduuces. Jutez, messieurs, jetez uvec 
moi les veux sur l’Europe, do la Pologne un Por­
tugal, e*. diles-moi, la main sur la conscience, dilcs- 
mui de bonne foi si vous reucontrcz une seule 
société qui puisse dire : Je suis solide sur mes 
fondements; qui puissent die: Jo suis solide sur 
moi-même !

Kt qu’on ii’ullégao pas que lu révolution n été 
vaincue eu J«spugnc, vaincue en fiulic, vaincue en 
I*rance, vaincue eu Hongrie; non, .Mcssieius, ce 
u est pus lu vérité. Lu vénie est que toutes les 
forces sociale», concentrées et [tortéus à leur plus 
hunt degré de puissance, ont sutli à peine, et n’ont 
rien fait do plus quu suffire * punie s contenir le 
monstre.

Ce n’est |»s ici, c’est en Franco qu’on connaît 
les progrès du sociulismc. Eli bien, sachez que lu 
sociulisme a trois grands théâtres. Eu Franco sont 
les disciples, rien quo des disciples ; en Italie sont 
les séides, ricu que des séides; en Allemagne sont 
les pontifes et les mu ft res. La vérité est, messieurs, 
quo malgré ces victoires, qui n’ont de victoire que 
le nom, le sphinx effrayant est devant vos yeux et

Su’d ne s’est trouvé jusqu'ici aucun Œdipe qui sût 
éfricher l’énigme. La vérité est quo lo redoutuble 

problème est debout, et que l'Europe ne sait ni ne 
peut le résoudre. Voilà la vérité. Pour l’homme 
qui u une raison saine, du bon sens et un esprit pé­
nétrant, tout annonce une crise prochaine et fu­
neste, un cataclysme comme jamais les hommes 
n’ont vu. Pensez, messieurs, a ce» symptômes 
qui ne se présentent jamais, et surtout qui no se 
présentent jamais réunis sans annoncer d’epouvan- 
tables catastrophes.

Aujourd’hui, en Europe, toutes les voies, même 
les plus opposées, conduisent » la perdition. Les 
concessions perdent les uns, lu résistance |>crd les 
au*res. Uu la faiblesse doit causer la mort, vous 
voyez des princes faibles ; où l'ambition doit ame­
ner la ruine, vous voyez des princes ambitieux ; 
où le talent mémo doit mener a l’abiiuc, Dieu place 
des princes doués de talents.

Kt ce qui arrive avec les pmees arrive avec les 
idées. Toutes les idées, les plus misérables comme 
les plus grandes, produisent les mêmes effets. Je­
tez les yeux sur l’uris et Venise, et voyez le résul­
tat de l’idée démagogique et de l’idée magnifique 
de l’indépendance italienne. El ce qui arrive avec 
les princes et uvcc les idées nrrivo avec les liom-

. _, »... mes. Messieurs, où un seul nomme suffirait pour
j ms hommes il Etat d'aujourd'hui, je ne sauver la société, cet homme n’ex -te jus, ou bien 
; mais si ou parle de ces hommes de s’il existe, Dieu dissout pour lui uu peu de p

colossale stature, fondateurs d’empire, civilisateurs 
de monarchie, civilisateurs des peuples, qui ont 
reçu mission providentielle avec divers titres, à di­
verses époques et pour diverses fins ; s’il s’agit de 
ces grands hommes qui sont comme le patrimoine 
et la gloire des générations humai lies; s’il s’agit, 
|>our le dire en un mot, du cette dynastie magni­
fique qui part de Moîso pour arriver à Napoléon en 
passant par Charlemagne ; s'il s’ngitile ces hommes 
immortels, jo lu mu absolument, je le nie. Nul 
homme, entre ceux qui sont arrives à l’immortalité, 
n’a basé sa gloire sur la vérité économique; tous ont 
fondé les nations sur lu base de lu vérité pmtiquc 
sur lu base de la vérité sociale, sur la base de la 
vérité religieuse. Cela ne veut pas dire—car je 
prévois les observations et je vais au devant d’elles 
—cela ne veut pas dire quo je croie que les gou­
vernements doivent négliger les questions écono­
miques, que les (amples doivent être mal admi­
nistrés. Je ne suis j«s assez dépourvu de raison et 
do cœur pour me laisser aller a une semblable extra­
vagance. Je ne dis pas cola, mais jo dis que cha­
que question doit être mise à sou rang, et que le 
rang de eus questions est le troisième ou lo qua­
trième, et non lo premier : Voilà ce quo je dis.

Traiter ici ces questions, c’est, a-t-on prétendu, 
le moyen de vaincre le socialisme. Ab ! messieurs, 
lo moyeu do vaincre lo socialisme ! Qu’est donc 
quo le socialisme, si ce n’est une sccto écono­
mique î le sociulisme est lo fils do l’économie 
politique comme le vipereau est fils de lu vipère, 
qui dévore celle qui vient do lui donner la 
vie. Entrez duns ces questions économiques, 
meltcz-lcs ail premier rang, et je vous annonce 
qii’uvuul deux années vous aurez toutes les question» 
socialistes dans le pirlemciit et dans le» mes. On 
veut combattre le socialisme t Le socialisme lie so 
com but pas, et cette opinion, dont les esprits torts 
auraient ri il y a quelque temps, n’excite plus de rire 
ni en Europe ni dans le monde. Si on veut com­
battre le socialisme, il faut recourir à cette religion 
qui enseigne la vérité aux riches, aux pauvres la 
putience, qui enseigne aux puiivres à être résignés 
et aux riches à être miséricordieux.

Je pisse à lu secundo erreur : clic consiste à 
affirmer quo le jour est venu pour lions du traiter 
les questions économique»avec l'importance qu’elles 
renferment. Messieurs,cette idéedutedu printemps 
dernier. La révolution sociule ayant été vuincuo 
dans les rues do Madrid, la question ayant été 
résolue dans les champs de Catalogne, l'opinion 
publique, uvctiglo alors comme elle l’est prexque 
toujours, aveugle ici comme clic l’est (xirtout, crut 
que nous étions si assurés do lu vit* que nous pou viens 
nous occuper exclusivement des finances. On s’est 
grandement trompé. L’erreur |KUirtar.t était alors 
excusable ; aujourd'hui elle n’est excusable ni dans 
l’opinion publique, tu dans lu gourvernement, ni 
dans l’opinion conservatrice. Qui oserait dire en ce 
moment ipie nous sommes eu sûreté? Qui no voit 
à l’horison obscur le nuage do lu toui|iête I

Kb bien ! si nous sommes si chancelants aujour­
d'hui, comment pouvions-nous être si solides hier î 
Kt si nous étions si solides hier, comment su luit-il 
que nous soyions si chancelants aujourd’hui ? Je 
vous dirai la vérité, messieurs. La vérité est quo nous 
sommes aujourd’hui ce que nous étions hier, ce quo 
nous sommes depuis la révolution de Février. 
Depuis cettn révolution do formiduhle mémoire, il 
n’y u plus rien de solide, plus rien du sûr en Europe. 
L’Espagne est la plus solide, et cependant, messieurs, 
vous voyez ce qu’est l’Kspaguu ; cotte assemblée 
est la meilleure, et vous voyez ce qu’est cette 
usscmblée (I). f,’Espagne est en Europo ce qu’est

poison

(U M. I>, <n.i*u t'orliM |>roHOiiçait rr* parole» le Fruit rnnin du 
jour i « deux depute, te h.Otlient en duel h tu tuile d’un» »luk me 
dncuiticn qu'il jr «mit eue dm» U roupie».

dans les airs. Au contraire, quand iiii hoiutnu seul 
peut perdre la société, ect homme sc piéscnte, cet 
homme est |>orte par les bras des nations, ect homme 
trouve tous les chemins aplanis. Si vous vou­
lez voir le contraste, regardez la tombo du maré­
chal Uiigeaud et le trône de Muzzini. Kt ce qui 
arrive avec les princes, avec les idées, avec les 
hommes, urrive aussi avec les |>nrtis.

Messieurs, je sollicite votre attention, carcecicst 
[tour nous d’uue application plus immédiate. Où 
le salut de la société dépend de la dissolution de 
tous les purtis anciens cl de la formation d’un nou­
veau parti composé de tous le» autres, les partis 
s’efforcent de ne pas se dissoudre et ne se dissolvent 
pas. C’est ce qui arrive en France. Le saint du 
la France serait la dissolution des parti» bonapar­
tiste, légitimiste, orléaniste, et la lorniation d’un 
seul parti monarchique. Kh bien ! là, dans cette 
France, où le salut de la société dépend de la dis­
solution des partis, les Ironaparlistes pensent à Bo­
naparte, les orléanistes au comto de l’aris, les le- 
gilimislcs à Henri V. Kt, tout au contraire, D ou 
le salut de la société exigerait que les part.s gar­
dassent leur ancien dni|>cau, uu se déchirassent 
pas eux-mêmes, ulin que tous leurs membres puis­
sent combattre, réunis, de grands et nobles com­
bats ; là où cela serait nécessaire, comme en Es­
pagne, là les partisse dissolvent.

Messieurs, les reformes économiques lie sont pas 
un remède essentiel à ce mal ; non, la chute d’un 
gouvernement et son remplacement par un autre 
gouvernement ne sont |«is un remède. L’erreur 
fondamentale en cette mutiirecsl de croiio que les 
maux que souffre l’Europe viennent des gouverne­
ments. Je ne nierai pas l’iuihieuce du gouverne­
ment sur Je» gouvernés : comment le nierais-ju f 
Qui l’a jamais niée I Mais le mal est beaucoup plus 
profond, beaucoup plus grave. Iaj mal n'est pas 
dans les gouvernements, le mal est dans les gou­
vernés, le mal vient de eu que les gouvernes sont 
devenus ingouvernables.

La vrai cause de ce mal grave et profond, c’est 
(pic l’idée de l’autorité humaine u disparu. Yui!.\ 
le travail de l'Europe, lu société, le monde ; et voila 
pourquoi, messieurs, les peuples sont ingouver­
nables. Cela sert à expliquer uu phénomène que 
je n’ai entendu expliquer à personne et qui cepen­
dant a une explication satisfaisante.

Tous ceux qui ont voyagé en Franco s’accordent 
dire qu’aucun Français n’est républicain. Je 

puis témoigner aussi de cette vérité, car j’ai visite 
la France. Mais, dennndc-t-on, s’il n’y a pas de 
républicains en Franco, comment la république 
subsiste-t-cllc ? l’crsonno n’eu donne la raison : je 
la donnerai. La république subsiste en France, et 
je dis plus, 1a république subsistera eu France, 
parce qu’elle est In forme nécessaire de gouverne­
ment chez les peuples qui sont ingouvernables.

Chez les peuples qui sont ingouvernables, le 
gouvernement prend nécessairement les (ormes ré­
publicaines. C’est pourquoi la ré u subsiste
et sulmistera en France, il importe [auiqu'ollo soit, 
comme clic l’est, combattue |iur la volonté des 
hommes, étant soutenue, comme elle l’est, pir la 
force même des choses. Voila l’explication do lu 
durée do la république française.

Eu m’entendant pirlcr a la fois do l'autorité di­
vine et de l’autorité humaine, ou médira |ieut-étrei 
Qu'cst-ce que les questions religieuses ont à voir 
avec les questions politiques ?

Jo ne sais, messieurs, s’il so trouve ici un dépu­
té qui croie qu’il u’existe aucun rapport entre les 
choses politiques et les choses religieuses ; s’il en 
est uu, je vais montrer leur relation nécessaire 
d’uno manière telle qu’il la verra du ses propres 
yeux, et qu’il l’a touchera do scs ; ropres mains.

La ciriU«ttiou a deux phitiC3 - une n ie j’nppel-

lerai «rtlrmative, parce qu’un ollo la civilisâtiuti re 
1*0*0 sur dv» affirmation* ; ju i'ap|icllurui aussi pro 
grussive, parce que ce* affirmations* sur quoi la su 
ciété repose, sont dus vérités: enfin jo I'uppellorai 
catholique, pureo quu le catholicisme embrasse dnus 
leur plenitude toute.» ces vérités et toutes ces affir­
mations. L'uiitru phaso de la civilisation, jo i’up- 
(lellerai negative, |>arco qu'elle repose exclusive 
ment sur le» négations ; je l’appellerai décadence, 
|«urco que ces uegutiou* sont de» erreur» ; et ju 
l’appellerai révolutionnaire, parco quo ce» erreurs 
se chungcnt a lu fia eu révolution qui bouleversout 
les Etats.

Quelles sont, messieurs, les trois affirmations de 
cette civilisation que j'iippeilo affirmaiive, progres­
sive et catholique f Le» voici. Première affirma­
tion : D,, Dieu personnel existe, et ce Dion est pré­
sent |kirtont. .Seconde affirmation : Ce Dieu lier- 
sonnet, qui est présent partout, régne au ciel et sur 
la terre. Troisième affirmation : Ce Dieu qui régné 
au ciul et sur lu terre, gouverne absolument les 
choses divine» et humaines. Eli bien, mossieurs, 
partout vous trouverez dans l’ordre religieux ces 
trois affirmations, vous trouverez aussi dans l’ordre 
|ioliiiqiie trois autres affirmations.

(I y a un roi qui est présent partout par le moyen 
de scs agents ; ce roi, qui est présent partout, régne 
sur ses sujets, et co roi qui règne sur «es sujets 
gouverne ses sujets. De sorte que l’affirmation 
politique n’est que la conséquence de l’affirmation 
religieuse. Les institutions politiques dans les­
quelles ces trois affirmations sont symbolisées, sont 
au nombre de deux : les monarchies absolues et les 
monarchies constitutionnelles, comme les entendent 
les modérés de tous les pays. Et je dis les mo­
dérés do tous les |«)’s, j«rce qu’aucun parti mo­
déré n’a jamais nié su roi ni l’existence, ni le 
régne, ni le gouvernement. Par conséquent, lu 
monarchie constitutionnelle [«ut, avec les mêmes 
titres que la monarchie absolue, symlioliser ces trois 
affirmations politiques, qui sont l’echo, pjtir ainsi 
dire, dos trois affirmations religieuses;

La période de civilisation) que j’ui appelée affir­
mative, progressive, catholique, se renfermé dans 
ces trois affirmations. Entrons maintenant dans la 
période que j’ai appléo négative, révolutionnaire. 
Dans cette période, trois négations correspondent 
aux trois offirmatiou» précédentes. Première né­
gation, ou bien,comme je l’appellerai, négation du 
premier degré dans l’ordre religieux : Dieu existe, 
Dieu régne, mais il est trop eleve pour gouverner 
les choses humaines. Voilà la première négation, 
la négation du premier degré dans cette période 
négative de la civilisation. Kt, dans l’orJre poli­
tique, quelle est la uegutiou qui correspond à cette 
négntiuii de la Providence î Dans l’ordre politique, 
le paru progressiste, qui répond an déiste niant la 
Providence, »c présente et dit : Le roi existe, le roi 
régne, mais le roi lie gouverne pis. Ainsi la mo­
narchic cous!itutjoiiu* Ile et progressiste appartient 
a la civilisation négative du premier degré.

Seconde negation : Le déiste nie lu Providence ; 
les partisans do la monarchie constitutionnel! 
comme rentoi lent les progressistes, nient le gou­
vernement ; alors, dans l’ordre religieux, le juti- 
théiste s’avance et dit : Dieu existe, mais Dieu u'u 
pas d’existence personnelle, Dieu n’est pas une 
personne, et, n’étant jsis une [>ersonnc, il ne règne 
ni ne gouverne ; Dieu est tout ce que nous voyons, 
tout ce qui vit, tout ce qui se meut : Dieu, c’est 
l’humanité. Voilà ce quo dit lo panthéiste, de 
sorte que !e panthéiste, bien qu’il ne nie pus l’exis­
tence alisoltic, nie l'existence personnelle, nie le 
régne de Dieu et la Providence.

Le républicain vient ulors et dit: M Le pouvoir 
existe, mais Je pouvoir u’ust pas nue personne ; et 
ii’élaut pas une personne, il ne régne ni ne gou­
verne ; le pouvoir est tout ce qui vit, tout co qui 
existe, tout ce qui sc meut ; dés lors, c'est .'a mul­
titude, dis lors il n’y a plus de moyen de gouverne­
ment que le suffrage universel, m de gouvernement 
qtic la République.

Ainsi, le panthéisme dans l’ordre religieux eor- 
respond nu républicanisme dans l’ordre politique. 
lTuo autre négation se présenté, qui est la der­
nière: eu fait de négations, il n’y a plus rien nu­
lle I à. Après le déiste, après le panthéiste, l’ut ht e 
s’avance et dit : Dieu ne régne ne ni gouverne ; 
Dieu n'est ni une personne, ni la multitude ; Dieu 
n’existe pas. Et Proudhon vient, messieurs, et il
dit : Il n’y a pas de gouvernement. Ainsi, une 
négation appelle un ubime. Au-delà de cette ne­
gation qui est !’abîme, il n'y a rien, rien que té­
nèbres, et ténèbres palpables.

Maintenant, messieurs, savez-vous quel est l’état 
de l’Europe î L’Eiirojw tout entière outre dans la 
seconde négation et s’avance vers la troisième, qui 
est la dernière, ne l’oubliez pas. tu on vont que je 
précise encore plus cette question des dangers (pie 
courent les sociétés, jo le ferai, nvec line certaine 
prudence toutefois. Chacun sait quelle est ma pu- 
siiioii officielle çl) ; ju ne puis parler de I’Euro(>o 
suns [Killer do PAlleningne; de l'Allemagne sans 
parler de la Prusse qui lu représente ; de lu Prusse 
suns parler de son roi, que scs qualités éminentes 
me permettent d'appeler, soit dit en [vissant, l’Au­
guste germanique. Dans cette question, l’Assem- 
blee inc pcrdonucra de garder, |>ottr ec qui touche 
à l’Europe une certaine réserve, et pour ce qui 
touche à la Prusse une réserve presque absolue ; je 
dirai neanmoins tout ce qui sera nécessaire [vuir 
manifester mes idées précises sur les dangers égale­
ment précis qui menacent l'Europe.

On a parle ici, messieurs, du danger quu court 
l'Europe do la part de la Russie, et je crois que |>our 
aujourd'hui et pour longtemps je puis tranquilliser 
l’Assemblée en lui donnant l’assurance qu’elle u’a 
pua le moindre danger a redouter de ce côté.

L’iiitliicuce quu la Russie exerçait cil Europe, 
messieurs, elle l’exerçait au moyeu do la Confédé­
ration germanique. (Jette confederation a été faite 
contre l’uris, qui était la cité révolutionnaire, la 
cite maudite, et en faveur do Saint-Pétersbourg, 
([tii était alors la cite sainte, la cite du gouverne­
ment, lu citu des traditions restauratrices. Qu’en 
resultu-t-il 1 Quu la confédération uu fut pas iiii 
empire, comme elle* eût pu l'être ulors ; et elle ne 
fut |«s iiii empire parco que la llussio ne pouvait, 
en uuciiu cas, s’accommoder d’avoir eu fuco d’elle 
uu empiro allemand et toutes les races allemandes 
réunies. La Confédération se composa donc do 
principautés microscopiques et de deux grandes 
monarchies. Qu’est-ce qui convenait dans Phy|H>- 
tliése d’une guerre en France I Ce qui convenait 
à ta Russie, c’était quu ces monarchies fussent nb-
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solucs, et ces deux monarchies furent absolues. 
\uils, messiaiirs, comment il est arrivé quo l’m- 
ffiioncu do U Russie, depuis lu formation de la Con­
fédération jusqu’* la révolution do Févrior, s’est 
etundiio de Suinl-l’élursboiirg à Pans. Mais de­
puis lu revolution de Février, les choses ont chaugo 
du face; la tciupétu révolutionnaire u jeté bas les 
trônes, brisé les couronnes, humilié les roi» ; la 
Confédéral ion germanique n’existe plus ; PAIIo- 
magiio aujourd'hui n’est plus Mu'un chaos. CVst 
vous dire, messieurs, qu’à Piutluence de la Russie, 
qui s'étendait de Saint-Pétersbourg à Pons, u suc­
cédé l'mffueiice dèuiugogiquo du Paris, qui s’étend 
jiMnu'cn Pologne.

Voyez ici la différence : la Itussio comptait sur 
deux alliés puissants, l’Aiitriclio et lu I russe ; au­
jourd’hui ou sait qu'elle no peut compter que sur 
l’Autriche; mais l’Autricho lutte et luttera long­
temps contre l’esprit démagogique, qui est la 
comme purtout, contre l’esprit do ruce, qui est là 
plu* qu’ailleurs, ut enfin elto doit tenir toutes ses 
forces cil réserve jiour une lutte |*ossible avec la 
Prusse. Il eu résulta que, l'Autriche étant neutra­
lisée, la Confédération germanique n'existunt plus, 
la Kiissio uu peut plus compter aujourd’hui quo 
sur ses propres forces. Et suvez-votts de quelles 
forces la Russie a di*qws6 dans les guerres offen­
sives t jamais do plus do 300,000 homme». Et 
l’Assemblée sait-elle contre qui ces 300,000 hom­
mes ont eu à lutter t Contre toutes les races alle­
mandes représentées par lu Prusse ; contre toutes 
les races latines représentées pur lu France ; contre 
la très noble et très puissante race anglo-saxonne, 
représentée par l’Angleterre. Cette lutte serait in­
sensée, absurde de la [«rt de la Russie; en cas 
d’une guerre générale, le résultat certain, enlève­
rait à la llussio son rung de puissance curopécnms 
et la réduirait s n’êtro plus qu’une puissance asia­
tique. Vous voyez pourquoi la Russia fuit la 
guerre, et pourquoi l’Angleterre la veut ; et sans la 
faiblesse cliruuiquo du la Franco, qui ti’a pu suivra 
on cela l’Angleterre, sans la prudence autrichienne, 
sans la très sage prévoyance de la diplomatie russe, 
la guerre eût éclaté. C’est parco quo la Kussio n’a. 
(«S voulu, n’a [vis [m vouloir la guerre, que lis 
guerre u’a |«s éclateo au sujet de la question de* 
réfugiés en Turquie.

Co n’est pis mon opinion cependant que l'Eu­
rope puisse longteinjis n’avoir neu s redouter du la 
Russie ; je crois tout le contraire, muis pour que la 
Russie accepte une guerre générale, p.mr quo lu 
Russie s’eui|turu do l'Euriqc, il tant auparavant le» 
trois événements que je vais dire, lesquels sont* 
remurqtter-le, messieurs* nuii-sculcment possibles, 
mais encore probubleS.

11 faut : d’nburd que la révolution, après avoir 
dissout la société, dissolve les armées permanentes ; 
en second lieu, quo lu sociulisme, en dépouillant h s 
propriétaires, eteigne lu patiioiistiu', purce qu’un 
propriétaire dé|<o(ii!lu n’est pus, ne peut pus être 
patriote ; eu troi.-uéme lieu* que sc realise la con­
fédération puissante du tous les [amples slaves sous 
l’ililluencc et le protectorat de la Russie. Les na- 
t uns slaves comptent, messieurs, 80 millions d’ha­
bitants. Eli bien ! lorsque la revolution uura dé­
truit cil Europe les armées permanente», lorsque lu» 
révolutions socialistes auront éteint lo patriotisme 
eu Kuro|>e, lorsque, * l’orient de l'Europe, su sera, 
accomplie la grande fédération des [ampies ; lors­
que, dans l’Occideiit, il n’y aura plu * quo deux ur­
inées, celle dessjvilies et celle des s[<ohateurs, ulors 
l’heure do la i tissie sonnera ; alors la Russie 
pourra sc promener tranquillement l'arme au bras 
dans notre patrie ; alors le monde assistera au plus 
grand chSliment qu'ait enregistre l’histoire, co 
châtiment épouvantable sera le châtiment de l'An­
gleterre. Contre le Colosse qui tiendra d’une muni 
l'Europe et de l’nutrc les Indes, ses vaisseaux uu 
lui seront d'aucun secours, et cet immense empiro 
croulera, réduit eu pièces, et le lugubre fraens do 
sa chute et sa longue plainte retentiront jusqu’aux 
pôles.

No croyez pas, messieurs, que les catastrophes 
finissent la ; les races slaves nu sont [ias aux peu­
ples de l’Occident ce que lus races allemandes 
étaient au peuple ronrain ; non, les races slaves 
sont depuis longtemps eu contact avec la civili- 
lisuiion ; elles sont a demi-civiliscus ; l'adminis­
tration russe est aussi corrompue que l’administra­
tion lit plus civiliséa do l'Europe, et l'aristocratie 
russe no lu cède pas en civilisation à la plus cor­
rompue des aristocraties. Kh tnon, messieurs, i'i 
Russie, placée nu milieu de {’Europe conquise et 
prostcrueu à scs pieds, ubsorbeia par toutes ses 
veines le poison qu’elle a bu et qui la tue. La 
Russie ne turdera pas a tomber en putréfaction; 
j’ignore, messieurs, lu remède nniveisel que Dieu 
tiendra prêt [«our cette universelle pourriture.

Il n’y a contre ccttc pressante éventualité qu'un 
remède, un seul; lo mrml de l’avenir est dans 
l’Anglelerrt*. D'abord, messieurs, la race auglo- 
suxonu est la plus généreuse, la pin* noble cl plu» 
courageuse du monde : ensuite, chic est la moins 
cx|>oSveiiu choc des révolutions: je crois uno revo­
lution plus facile à Sa i ut-l’ét ers bourg qu'a l*oiulrcs. 
Que taut-i! à l’Angleterre |>oiir empêcher la con­
quête inevitable de toute l’Europe jur la Russie t 
que lui fa ut-il ?

Il lui faut éviter cc qui la perdmit, la dissolution 
des armées |>ermuiiuiUe* par lu moyeu de lu revolu­
tion, la spoliation des proprietaires eu Europe |>ar lo 
moyen du socinlisme, c’est-a-dire, il lui faut uno 
[>olitiqiic extérieure monarchique ut conservatrice ; 
et encore ce no serait la qu'un palliatif. L'Angle­
terre, monarchique et conservatrice, [>eut empê­
cher ia dissolution do la société curopôcuno jusqu'à 
un certain point et pendant un certain lumps ; 
mais l’An gicler ro n’est pas assez puissante, n’est 
assez forte pour détruire cuttu force qu’il est neces­
saire do détruire, la force dissolvante des doctri­
nes propagées dans lo monde, l’our quo le reinédo 
vint sc réunir au palliatif, il faudrait que l'Angle­
terre déjà conservatrice ut monarchique, fût catho­
lique ; ut jo le dis, messieurs, car le reinédo radical 
contre lu révolution et le socialisme n’est autre quo 
le catholicisme, parce que lo catholicisme est la 
seule doctrine qui on soit la contradiction absolue. 
Qii’cst-oo que lo catholicisme f Sagesse et humilité. 
Qu’est-ce que» le socialisme? Orgueil cl barbarie î 
I; sociulisme, comme Nabiieliodonosor, est roi et 
bêto tout ensemble.

lai chambre aura été surprise, sans doute, do 
ce qu’eu parlant des dangers qui menacent la so­
ciété et lo monde, jo ti'uie pus parle de la natiuii 
française. Il y a une raison à mon silence : la 
Franco était naguère uno grainlo nation ; aujour­
d’hui co n’est plus même une nation, c'est lo club 
central de l'Enrono.
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Ainsi, messieurs, il oat démontré : premièrement 
«que Im questions économique* ni ne aoivent être,ui 

peuvent être les plus importantes de tentes ; te- 
oondeinentt quo nous ne homines |hu dans un état 
de tranquillité et de sûreté tel quo nous puiwions 
nous coutaorer exclusivement 4 ces questions. Je 
vais inuiutenant combattre la troisième et dernière 
erreur, qui consiste à uffiriuer que les économies 
sont uon-seulemeut possible*, luuis enoore facile*.

'Vous tue permet lie/., messieurs, de dire niamte- 
nsns, comme tout à l’heure, la vérité, rien quo a 
vérité, mais toute la vente uveo la franchise et 
bonne foi qui mo caractérisent. Aucun do vous, 
Messieurs, ne mettra on doute cet axiome, que les 

• gouvernements, mémo ceux qui offrent le plus i a- 
vautages, préscutoiii eu retour do ces uvuiitugex 
quelques iuconvéuiciits, et, réciproquement, que 
mémo les gouvernements qui présentent le» plu* 
grands inconvénients oiTreut aussi quelque» uvuii- 
iagos en compensation do ces inconvénients ; et 
cnlhi qu’il n’y a point de gou ver nome lits immortels. 

A cette inbuilt', je puis parler en toute liberté 
« de* avantage», des inconvénients et mémo do la 

mort des gouvernements ; ear tous ont leurs incon- 
'Véniunt*, lours avantages, et tous meurent.

■Qh ! bien, messicHr*, je dis qu’on compensation 
dos très-grave* inconvenient* quo présentent les 
gouvernements ubsohis, ils ont un grand avantage, 
o’ei ‘"* sont relativement à bon marché ; et jo 
dis qu’en coinpeusution des grands uvaninges 
qu’otirout les gouvernements constitutionnels, il» 
ont un très-grave inconvénient, c’est qu’ils sont 
très-chers. Jo u’en connais pus de plus cher quo le 
gouvernement républicain ; et en ruisounuiit jur 
analogic, il e*t focilo do prévoir lo sort do chacun 
do ces gouvernements. Ce qu’il y u de plus pro­
bable, c’e*t que le* gouvernements absolus, l«r- 
tout où ils existent, périront |*ur la discussion, et 
que les gouvernement* constitutionnels, pai tout 
ils existent, périront jwr la banqueroute. N odà 
conviction intime.

Il y a un seul moyen de faire des réformes et do 
grandes réformes économiques : c’ost le licencie­
ment total ou le licenciement partiel des armées 
permanentes. Ce licenciement leurrait garantir
•tour lin teni|>s les gouvernements de la banque­
route ; mais il serait la banqueroute tic la société 
entière ; parce que, messieurs, et ici j’appelle toute 
votre attention, ies armées permaneûtes empêchent 
seules aujourd’hui la civilisation d’aller se perdre 
dans la barbarie. Nous assistons à un spectuclo 
nouveau dans l’histoire, nouveau dans le monde. 
Le monde a-t-il jamais vu, si ce n’est uujoiird hui, 
qti’ou marche a la civilisation par les armes, et a 
la barbarie par les idées î Voilà ce qui so voit nu 
moment où je vous parle. i

Ce plieiioinéuc est si grave, si ctrauge. qu i! 
exige quelque explication. Toute vraio civilisa­
tion vient du christianisme. Cela est si certain, 
que la civilisation tout entière s’est trouvée dans 
la zône chrétienne ; hors de cette zone il n’y a pis 
Je civilisation, tout est Ixirbarie : et avaut le clins* 
Han.smc, il n’y a point et: de peuples civilisés dans 
le inonde, pis même un seul.

i’us un seul, messieurs ; je dis qu’il n’y a pas eu 
de p-iij les civilises, car le peuple grec et le peuple 
roniuia n’ont pas etc civilises, ils ont été cultives, 
ce qui est tort different. La culture est lo vernis, 
et rien de plus que le vernis de la civilisation. Le 
christianisme civilise le monde; il l’a civilise pur 
trois moyens : en faisant de l’autorité une chose 
inviolable ; eu faisant île l’obeissance une chose 
sainte ; en faisant de l’abnégation et du sacrifice, 
ou pour mieux dire do la charité, line ehose divine. 
Voila Je quelle tnauiére le christianisme a civilise 
les nations. Eh ! bien, et ici repose la solution de 
ce grand problème, les idées do l’inviolabilité do 
l'autorité, do la suiuteW do l’obeissairce et de la di­
vinité du saerüico. ces idées ne sont plus aujour­
d'hui dans la société e.vile, elles sont dans les tem- 
jJes ou oa adore le Dieu de justice et dans les cam ps 
ou l'on aJore le Dieu fort, lo Dieu des batailles, 
sons les symboles de la gloire, l’urce que l’Eglise 
et l’armée sout les seules qtii conservent intactes les 
notions de l’inviolabilité de l’autorité, de la sain­
teté do l’obé.ssance et do la divinité do la charité, 
elles sont aujourd’hui les deux représentants de la 
civilisation européenne.

Je ne sais, messieurs, si votre attention a été 
frappée comme la mienne par la ressemblance, par 
la presque identité entre dtrax personnesqm parais­
sent les plus distinctes et les plus contraires, je 
veux dire entre le prêtre et le soldat ; m l’un ni 
l’autre ne vit pour soi ; ni Fun ni l’autre ne vit 
j«uur sa famille ; pour l’un et pour l’autre la gloire 
vst dans l’abnégation, dans !esa:rifice. La charge 
du soldat est do veiller à 1’indépendance de in 
société civile. La charge du prêtre est de veiller 
s l’indéjiendanco de la société religieuse. Le 
devoir du prêtre est de mourir, de donner sa vie 
comme le bon | astcur jkjiirses brebis. Lo devoir 
du soldat est do donner comme un bon frère sa vie 
j»oiir ses frères. Si vous considérez l’àpreto de 
la vie du prêtre, le sacerdoce vous pam'ira, et il 
Test en effet, une veritable milice. *m vobs consi­
dérez la sainteté du ministère du soldat, la milice 
vous paraîtra corn mo un véritable sacerdoce. Que 
deviendraient lo monde, la civilisation, PEurojie, 
s’il n’yavait ni prêtres ui soldats? Et maintenant, 
messieurs, si, après l’exposé que je viens de faire, 
quelqu’un cro»t qu’on doit licencier les armées, 
qu’il sc lève et le dise. S'il n’y a personne, mes­
sieurs, je me ris de toutes vos économies, car elles 
sont toutes des utopies. .Savez-vous ce que vous 
prèlcudez faire quand vous voulez sauver la société 
avec vos économies sans licencier l'armée ? Nous 
prétendez éteindre l’incendie de la nation avec tin 
verre d'eau. Voilà ce que vous prétendez. Il est 
doue démontré,comme je mo suis prujosé de le 
démontrer, que ]«k queutions économiques no sont 
pas les j J us iiuioirtuiites, que l'occusivu n’est pis 
venue de les traiter ici exclusivement, et que les 
reformes économiques ne sont pas faciles, et jus­
qu’à un certain |>oint ne sont pas possibles.

Quelques orateurs ont dit a l’Assemblée qu’en 
votant |<our l'autorisation (de continuer a lever 
l’iinjiôt sans budget) on votuit coulro le gouverne­
ment représentatif; je m’adresserai a ces orateurs 
et leur dirai : Vous voulez voter |>our lo gouver­
nement représentatif? Eh bien ! votez l'autorisa­
tion qu’on vous demande jioiir le gouvernement ; 
votez-le, car si les gouvernements représentatifs 
vivent de discussions modérément longues, les dis­
cussions interminables les tuent. L’Allemagne, 
messieurs, vous donne un grand exemple, si toute­
fois l’expérience et les exemples doivent servir de 
quelque chose. L’Allemagne a eu en mémo temps 
trois assemblées constituantes, une a Vienne, nue a 
Berlin, une a Francfort : la première est morte sous 
iiu décret impérial ; un décret royal u tué la se­
conde ; quant à l’usscmbléo do Francfort, cette 
assemblée, composée des sages les plus éminents, 
des plus grands patriciens, des philosophes les plus 
profonds, qu’en a-t-ou l'ait? qu’usl-ello devenue ? 
Jamais le moiido ne vit lin sénat auguste et une 
fin aussi lamentable : née au milieu d’une accla­
mation universelle, cil -cst tombée sous d’universels 
sifflets.

L’Allemagne la plaça comme une divinité dims 
un temple, et cette mémo Allemagne la luissn 
mourir comme une prostituée duu* une taverne.

Voilà,messieurs, l’histoire des assemblées do l’Alle­
magne. Et savez-vous |>ourquoi elle* moururent 
uiiisi f Jo vais vous lu dire. Elles sont mortes 
ainsi parce qu’elle* n’out rien fuit et n’ont rien 
laissé faire, |*uroo qu’elles n’ont pas gouverné et 
li’uut pu* laissé gouverner, |arcu que, upré-s une 
uiiuée de discussion, il u’est rien sorti de fours in­
terminables dà!*ts : rien, un peu de lumée !

Elles aspirèrent è la dignité de rciuo: Dieu les 
rendit *téril#* et leur retira Jusqu’à ta diguité de 
mèree. Député* de la nation, veillex à la vi* des 
AMembléc* espagnole* ! Et vous, messieurs de Pop- 
pueitien «oeservstrtce, vefflez • votre avenir, 
veillez à l’fcveuir il» votre parti. Non» u von* tou­
jours combattu réuni*. Votre diverse est sacrilège ; 
la patrie voue en donnera compte im jour de *e» 
grande* infortune*. Ce jour peut-être w'e*t l'a* 
loin; l’esprit qui ne le croit pus possible eut frappé 
d’un aveuglement incurable, tü vou* êtes belli­
queux, *i vous voulez combattre, gardez vos armes 
jiuurcoleur. Nu précipitez pus, lie liàtex pu» le* 
conflit» î «a peine ne siifflt-elle pu* à chaque heure, 
A chuque jour sou ungoisse, sou travail * chaque 
moi* î J .unique urriveru le jour de la tribulation, 
l’clfroi sera telle que lions appellerons frère* ceux 
mémo* qui sont nos adversaire» politiques^vous 
vous repentirez alors, quoique bien lard, d’avoir 
up|>e!é ennemis ceux qui sont vos frère* !

(L’orateur s’u«ied au milieu d’ttpplttiuli»*eiucnt* 
répétés et |>ro!oiigès, et reçoit de nombreuses lélici 
ta lieu*.)

Mammaire 4r* aaaaares mshIIn.

Vente de chajieaux de salin et cusquottes. — T. 
Cmgius, jr.

CANADA.
QUÉBEC, 30 MARS 1840.

it no» abonni1*.
Xous expédions depuis quelques jours et 

aujourd'hui encore d*'s mémoires de compte à 
nombre de nos abonnés en dehors de Québec ; 
nous espérons que chacun s'empressera d'y 
répondre par un prompt remboursement.

La convocation des chambres est définitivement 
fixée au 13 mai prochain.

1/Aqueduc.
Cette question occupe tous les esprii», et la popu­

lation des faubourgs s’est surtout uni ne en voyant 
qu’on suggérait line nouvelle taxe comme le moyen 
d'arriver à l’exécution do l’œuvre locale la plus 
importante, la plus utile et, disons, la plus néces­
saire de toutes celles qui ont jucKiu’ici occupé Pat- 
tention des citoyens de Québec. Il s’agit de trou­
ver le moyen, d’abord, de mettre Québec s l’abri 
d’incendies comme ceux de le»43. et ensuite de 
fournir de l’eau pure et saine aux citoyens. L’eau 
pure et en abondance est d’un merveilleux effet 
pour sauver des maladies contagieuses, ou du moins 
ni amoindrir la fureur et l’extension. La mal­
propreté est d’ailleur* démoralisatrice à l’excès, et 
ce ifcst l'as sans raison que la propreté est consi­
dérée comme une vertu, dont la malpropreté est 
l’opposée, un vice qui conduit à beaucoup d’autres. 
Mais vient la question de savoir comment eu arri­
vera à la solution du problème financier? comment 
ou trouvera l'argent nécessaire pour la construction 
de l'aqueduc 1

M. Baldwin, habile ingénieur américain, estime 
à plus de £150,000 ce que coûtera lin aqueduc pro­
mut l'eau dans la rivière Montmorency ou au lac 
Saint-Charles. Ceux qui, dernièrement, ont re­
donne de IV.ctivitè a cette question, qui tout au 
moins dormait d’uu profoud sommeil, affirment, eux, 
que £ 100,000 suffiraient pour compléter cette grande 
entreprise. Xot»6 croyons difficilement a leur cal­
cul, si surtout ils veulent faire quelque chose qui 
dure et qu'il ne faille pas recommencer de nouveau 
à grands frais. De pareil» ouvrages doivent cire 
faits sans épargnes, et à lu fin ils ont coûté moins 
chers que si, pour épargner, eu les avait d’abord 
faits a bon marché.

Les économistes-édiles sc travaillent le cerveau 
pour en faire sortir une solutiou satisfaisante pour 
l’ouvre clic-même eu même teuijaque pour lo pu­
blic ; et il faut avouer que la chose est difficile, 
irés-difiieüe. 11 ne faut pis moms que £ 100,000, 
au dire des calculateurs les plus sobres; or pour 
avoir ces £100,000, il faut convaincre les prêteurs 
que c’est la un placement sûr et bon. Tour leur don­
ner cette conviction, il faut leur montrer dans 
l’œuvre même, ou dans une taxe créée exprès, une 
source de revenus certaine et intarissable. C’est 
précisément le moyeu de créer cette source que 
cherchent, en parcourant des sentiers différents, 
plusieurs membres de lu Corporation cl le public 
lui-même.

Tous admettent, depuis lo premier jusqu’au der­
nier, qir’mi acpiéduc est devenu necessaire, urgent, 
et que d’en différer l’accomplissement, c’est «e 
mettre soi-même et sa propriété en danger de périr ; 
tous veulent iafn, tous doivent donc aussi vouloir 
its moyens.

Dans rassemblée publique qui s’est tenue dans 
la salle dos séances du conseil de ville, on pruposa 
une résolution par laquelle ou déclarait que, dans le 
cas ou il se formerait une comjngnie pour fournir 
de l’eau à la ville, les citoyens s’engageaient a 
juyer aux actionnaires une taxe spéciale n’cxcé- 
dant pas 12 sous dans le louis, en sus du prix de 
l’eau, de manière à ce que et la taxe et le revenu 
propre de l’eau formassent annuellement uno cer­
taine somme devant servir a payor l’intérêt du ca­
pital employé u la construction de l’aquéduc.

Depuis, la corporation s'est montrée disposée s sc 
charger elle-même de l’œuvre colossale, et autant 
que nous pouvons nous souvenir, deux projets lui 
ont été soumis, l’un par M. Lloyd et l’autre par 
M. le shérif.Sewell. Le projet de M. Lloyd, se­
rait de forcer tout le monde a prendre du l’cuii et a 
lui faire jayer Is 3J par fouis sur lu revenu vrai 
ou estimé de la propriété. M. Sewcll voudrait, lui, 
ne |>as excéder 12 sous |«r louis, et est convaincu 
que le revenu du l’eau fournie aux tanneries, bras­
series et manufactures du toute espèce, formerait du 
suite avec cette taxe l’intérêt du capital employé 
aux travaux. Nous n’avons pas ces deux projets 
sous nos yeux, aussi pourrions-nous nous tromj>er et 
lus apprécier mal ; dans ce eus nous nous empres­
serons do nous rectifier, car notre objet n’est pu» 
de travestir D vérité, mais nu contraire de montrer 
tontes les faces de cclto importante question, et 
ensuite de donner franchement, sans détour, une 
opinion dout nous uvou6 pesé toutes les consé­
quences.

Nous u’avons jamais ndr.iiré le système qui 
donne aux corporations civiques lu droit d’emprun­
ter indéfiniment, et du dépenser les sommes em­
pruntées pour toute espuco d'améliorations, du 
luilu sorte qn’à la fin on ne sait pas ou est allô l'ar­
gent, ot on ne trouve rien jouir eu payer seulement 
l’intérêt. Mais nous u’avuus jamais été ojiposé 
à un cmjirunt quoique cunsiderublo qu’il lut, 
lourvu quo ce fût fioiir un objet spécial, unu amé­
lioration distincte et capable de sc j«yer elle-même, 
ot quo les ouvrages ainsi fuits fussent affectés un 
(Kiicmeut et du ptiiicijiai et «lu l’intérêt du l'em­
prunt. C’est ainsi que nous aurions vil avec plaisir 
la cor|H>ruttun dépenser £ 150,000 pour iairo des 
dock* dans lu riviéru Saint-Charles.

Nuits desirons du toutes nos iorces que l’acquéduc 
su fasse, et su l'assu par lu corj>urutiuii s’il est pos­
sible ; nous voulons qu'il sc lusse un moyeu d'une 
tuxo directe, s’il nu su peut flnro autrement; mais 
nous voulons uussi, et cela est juste, que l’ouossuiu 
mi autre moyen, moins répulsif, moins onéreux quo 
la taxe uuivcrselfo, uvaut du faire peser celle-ci sur

toutes les localité» diversement situées, cl plu* ou 
moins bien partagées, en ce qui regardu l’eau. 

Voici donc noir* plun. Que la corporation ob­
tienne do la legislature le pouvoir d'emprunter 
£100,000 ou plue, lesquels seront employé* A lu 
construction d’uu aquéduo. Elle fournira de l’eau 
s tou* les citoyen* qui voudront en acheter et l'a- 

‘tio et «on revenu seront nfleelé* uu paiement 
et du capital et du l’intérêt de l’emprunt. ft»i le ru- 
vomi n’ust pas suffisant, qti'ufor» et eu vertu de la 
loi, la corporation ait lu droit d'imposer une taxe 
uuivursolie proportionnelle uu déficit du revenu. 
Eu fusant cela la corporation aura |>roiivô quo sou 
but imiqtiu est d'effectuer line amelioration dove- 
mm indispensable, ut do la rendre lu iiioiu* lourde 
quo |K»s»iblo aux citoyens. Aussi les citoyen* *u 
soumettront de gaieté do oemir A un «aerifioo qu’lia 
no voudraient jms faire «ou* d’autres circonstance*. 
D'uprés eu plan aussi la luxe irait décroissante, 
dans la même proportion qu’augmenterait lu nombre 
des consommateurs de l'euti du l’aqueduc.

Voici eommeiit l'Univers, journal parisien, np 
précio l’ttdmirabic discours do M. DonosoCortès:

“ Lo nom de M. Douoeo Cortès, marnais do 
Viildegnmus, est célèbre en Europe. Vu discours 
et quelques lettres publiées dans les journaux uni 
suffi j'oiir le placer un-dessus de tous les publiciste* 
modernes, pres do Joseph de .Maistre. C'est que, 
comme M. do Mulâtre, M. Donoso Cortès étudie 
l’utat du monde à la lueur du eu fluinbleau do lu foi, 
sans lequel la raison humaine s’égare et lo génie 
lui-même n’embrasse quo des bornons bornés. 
L’asseinbléo où siégo l’illustre orateur l’uvuit 
chargé do résumer uno fougue et violente discus­
sion, ouverte nu sujet du l’autorisation rôclu- 
méo j>;»r le gouvernement, et déjà souvent renou­
velle, de continuer à lever tes impôts en uUendaiit 
le voto du budget, qui n’est ixnut dressé. Après 
avoir vidé eu ihju de mots co débat parasite, l’ora­
teur a cherché dans la question co que jiorsoiinti 
encore n’y uvait vu. L’Espaguu constitutionnelle, 
trep imitatrice de co qui sc fait ailleurs, se jiréoc- 
euj'o beaucoup des réformes économiques. M. 
Donoso Cortès s’est attaché a montrer, d’une |>art, 
quo ces réformes n’ont pas l'importuncc qu’on 
leur attribue, et, d’uno uutre part, qu’il n’est ui 
prudent do les aborder ni facile do les accomplir. 
Ou imaginerait difficilement, avant il»' l’avoir 
entendu, co quo le géuio de l’orateur catholique a 
su tirer ifun pareil sujet. Il s’élève comme d’un 
bond à cette hauteur d’où la peusée, embrassant 
l’ensemble des choses humaines, découvre le lieu 
merveilleux qui les unit et soude du même regard 
les mystères du jassé et ceux de l’avenir, ltien de 
plus grand, de j>lus vrai, de plus frappant n’a cte 
dit sur la situation actuelle du momie, et ne rend 
mieux raison do eu vaste chaos. Bien rarement, 
de nos jours, il a été donne a la parole »le l'homme 
d’exprimer avec tant de force tant de vérités a la 
fois, et nous uu savons jus si jamais aucune tribune 
a été honorée par do pareils accents.

“ L’eloqiicnce de M. Donoso Cortès est plus 
grande quo sou auditoire, quoique son auditoire 
soit tonte une nation; elle s’adresse au monde. 
Reproduisant dans un journal frauçuis ce discours 
prononcé a la tribune espagnole, nous n’y voyons 
rien a retrancher. Partout ou des homme* intelli­
gents s'adressent j'ar la voie de lu presse à des 
lecteurs intelligents, ils jvurront faire comme nous. 
L’Italie, l’Allemagne, PAgleterre, rAnrériuue même 
comprendront aussi Lieu que l’Espagne et la France 
que c’est un illustre citoyen «le la famille chrétienne 
qui entretient la famille chrétienne tout entière 
tîo ses fpîns grands et do ses plus durables intérêts. 
Tout entière elle a besoin dus vérités qu’il lui an­
nonce. l’uisse-t-il être entendu ! l’nisso Dieu, qui 
a voulu placer sur ses lèvres sublimes quelque 
chose de l’esprit et de l’accent »!cs prophètes, ne 
pas permettre qu’elles s’ouvreut en vain !

“ Les prévisions de M. Donoso Cortès sont 
tristes et effrayantes. Qui ctoira qu’elles ne sont 
jus sur le ['oint de s’accomplir, si la clémence 
ilivinc n’éclate bientôt par quelque trait inouï du 
miséricorde ? Le monde est perdu, c’est le cri du 
tous ceirx qui lo connaissent ; il ne ['eut être sauvé 
que par un miracle qu’il n’attend pas,qu’il n’implore 
pas, et que, duus sa folie, il va jusqu’à no j>as croire 
nécessaire. Bah ! dit-il, les affaires rcjircnnent, 
la rente monte, les armées sont sûres, l’urgent 
ruisselle, et les dernières catjstroj'lies, en ralentis­
sant la production, n’out fait que désencombrer 
les magasins. On danse, on déclame, on consjiirc ; 
les j>anacées abondent, on est même embarrassé du 
choix. Ou nu songe j>as s ces milliers de bandits, 
répandus jiartout, que leurs chefs n’oitt qu'à lâcher 
a jiroj'os pour mettre immédiatement eu feu toute 
l’Europe; on lie songe |>as que les campague* sont 
atteintes, que jiartotit la vio morale est éjniisêe ou 
s’épuise; un ne songe pas que cotte armée, cette 
dernière ancre qui t.ent encore, va tout a l'heure, 
par le seul offet de sa constitution, se rouiller et sc 
dissoudre comme le icrte ; que, d’année en armée, 
scs cadres se rempliront d’homuies formés dans les 
clubs et dans les écoles socialistes du village ; on 
ne songe a rien, on s’amuse, et la société croule nu 
bruit îles violons. Ainsi |>érit la vieille aristocratie 
en 17*9, oublieuse jusqu’au dernier moment de scs 
péri Is, ainsi périra l’iristocratio de féru révolution­
naire, la bourgeoisie, plus oblirusc, plus égoïste, 
plus impie, plus gâtée, et jiur la même plus aveugle 
que l’autre ne le fut jamais. Mais, la bourgeoisie 
vaincue et détruite, quo rcstera-t-ii î A qui sera 
livré le monde ? La voix du citoyen Chenu s’é­
lève d’en bas pour nous l’apprendre : co serait trop 
i’espérer Proudhon et sa séquelle d’écrivains ; ces 
gens do lettres ont encore trop de culture : lo monde 
aura des maîtres qui ne sauront jas lire, et lu 
grande parole de Donoso Cortès tonne comme il u 
haut îles airs et annonce quels vainqueurs suivront 
ccux-la. Plusieurs années avant lu révolution do 
février, le maréchal Ihigaud disait : Le futur dic­
tateur de la Franco fume en ce moment sa pij>c 
duns un bivouac tic l’Algérie. Ce dictateur est 
venu. Uu jour l’a usé. Où est maintenant le 
futur dictateur de lu France ? Duus quelle hutte 
sauvage luttc-t-il contre la vermine qui l’cmpèchc 
tlu dormir, tandis que lions rious des héros do M. 
Chenu ? ”

Lo gros luontaul de* recettes du* truvuux public* 
pour l'aimée a été du Jü9l,0üS, 2. 3. foi revenu net, 
du £43,710, 16, 6. Le* réparation* du* chemins 
public* ont été dernièrement plu*di*p»*iiilieu*o» qu’à 
l’ordinaire. Port Stiiuluy a fourni plu* do revenu 
quo fout uutre hàvru |-ubbc dans lu province.

Lo premier numéro tlu VOrdrt Social, dont lu 
titre ttuiionce suffisamment l'objet, a paru jeudi et 
doit continuer s jwruitre hehilettiuduireuiuiil uu 
mémo jour.

Nous ne pouvons quo souhaiter succès et avenir 
à Culte feuillu qui entre »luiis lu lieu jiotir défendre 
l'ordre jiolitiquo et social contre le* sauvugus ul- 
luquus du sociulisiuc.

Oit parle d’ulintenter les ville» do Londres, du 
Muiichustrr et de Livcr|iool, uveo l’uuu du tao 
l'ulu. Cotte entreprise gigantesque coûterait dix 
millions du luuis sterling.

Ou lit duns Toronto Mirror :
** Nous croyons que nos lecteurs nous excuseront, 

si nous nous uhstuiioii»»lo toute discussion |ioliliquu 
sur l'élection do Uullon. Nous uo jiuiivoii* abor­
der le sujet uveo la modération requise dans ia dis­
cussion des quest fou» |»di tiques foi iiiuiu de I* pro­
vidence u décidé lu lutte ; et grave, a la vé­
rité, a été IVlflietion qui a visité lo candidat mal­
heureux ! Ceux qui ont le mieux connu M. We- 
tunhull apprécieront nos sentiment» ; el nous espé­
rons que coux qui n’ont pus eu l’uvuntugu d'une 
connaissance intime avec lui, auront jwiur lui et 
|Hiur sa failli Ile offligée, lu ‘Considération qui lions 
e*t diotée |«ir un esprit de charité chrétienne et 
l’impulsion do notre meilleure nature. Nulle cala, 
mite dout la nature humaine puisse être visitée lie 
demande plus de commisération do notre part, quo 
la jie rte île lu raison; et nulle ne «uiiruit nous 
impressionner plus profondément et nous convaincre 
do la fragilité du lien qui lion» communiqué cette 
prérogative, qui lions élève dans l’échelle îles êtres 
pensants. Ne jioiivoiis-mMis pas ulors profiter de 
la leçon d'humilité qui nous est offerte duns ces 
dis|<osilions mystérieuses ? et comme nuits prierions 
(tour être soutenu dans toutes nos |*roj*res épreuve», 
no | khi veus* u oils pus apprendre à regard»* avec 
compassion et sérieuse réflexion, les effets »fo la 
pmssurice drviun dans le» tristes visites qu’elle 
tu u uu genre humain.

“ L'élection de llultoii est, s notre avis, dépour­
vue du lout intérêt |*ulitiquf». Eu défait* aux hus­
tings «e noim a causé aucune |«,iiie, sauf qu’elle u 
fait résonner à nos oreilles comme le glas d’une vic­
time qui s’en va. La victoire du candidat de l’op- 
jKisitiuu n’a et* que le dernier soutlfo d’ime temjiête 
uu croque meut que produit lu liée ho enflammée 
qui fait frémir en tombant sur lo chêne de la forêt. 
Le vaincu était aussi indifferent nu combat *'t i« la 
défaite, que la mort duus su bière l’est aux lamen­
tations ou aux éloges d’un convoi funèbre. Sou 
esprit sans chaînes avait oublié sa prison, et errait 
duus d’autres scène* ; les jours de l’enfance, — lu 
généreuse ambition des années de collège,—I» * 
agréments et les premiers soucis de la fleur »le Page, 
—duns su propre terre natale.—tout cela,—et non 
la di»[>ositioii des forces qui devuicnt le faire triom­
pher uu poil,—étaient ce <jui absorbnit !«•» pensées 
fugitives de celui qui, selon les spirituels cancans 
de la cruauté politique, était réputé souffrir d’unu 
maladie physique, causée |;ir l’intempérance. < » ! 
la charité vie celte froide parole est lu souille em­
poisonné le plus flétrissant. Nous ne pouvons ima­
giner rien de plus véritablement féroce que l'exal­
tation, le trans|>ort île joie des bigots jiolitiqucs sur 
la jirostration intellectuelle ilo leur adversaire. A 
ccux-L, nous dirons,—recevez la victoire que le »fos- 
tiu vous accorde.—mais |*mr l’amour do l'huniuni- 
lè en pleurs, ne faites |us pRrade du triomphe !

“ Noms avons donne notre chaleureux support à 
M. Wetenhull, parce que turns le croyons un 
homme »lo bien et un poétique liberal. Non* avons 
u|'prouvé sa nomination, naice que nous pensions 
que e’était une mesure judicieuse : quant aux me­
ntes du la question d’éooiwmiie, et du retranche­
ment, nous pensions qu'elle serait |ilus convenable­
ment discutée duus uu autre temps, quand il y au­
rait jdus du chances de produire des faits, que dans 
une simple élection do comté. Nous devons main­
tenant tirer le rideau : le dénouement a été j>our 
nous trop jiéniblc pour que nous puissions nous 
complaire a le raconter. Nos pensées et nossympa- 
tics sont |»our l'épouae affligée, et les enfants <!e- 
solés, • Nelson, dans une dtmturr autrefois Acurcute. 
O! lecteur, réfléchis sur leur condition, et recon­
nais la vanité dc« luttes terrestres. ”

—Traduction de la Minerve.

TRAVAUX Pt sucs.
On lit dans le Globe :
Nous avons (ditcnu la permission du jeter un 

coup d'œil sur lus retours »!«'» Travaux Publics do 
lu province durant l’année dernière, et nous 
tommes heureux do dire que les recettes des canaux 
font voir uno augmentation considérable sur toutes 
lus uniiées jrrécédeiiles. Le canal Welland, bicu 
qu’il ail été fermé iiendalit quelque tumps, montre 
un accroissement du £’>,000 sur l’année précédente. 
Nous uvous jiréjmrè le tableau suivant montrant !o 
moulant des recettes de chaque source pondant les 
trois dernières années:

181S.
£ ». d.

4<î,l,,t 15 <5 
10 J 

Moi « loi*•.,■<70 2 5
2ï,-,X) 3 71

Le tableau suivant montre les dépenses tlu chaque 
departement pendant la même jiériodc:

Cannux,
lièvre,
l'.mli,
OlU.oIr**,
en-mil*»,

1817.
c ». d.

5>,13l Di II 
4,01.1 10 -il 
1, '111 1■1,70*1 •„» :i 

21,*63 2 2

1819.
£ ». d.

5B,I<>» 15 0 
4.3*11 » Il
1,7 07 14 II 
7;V44 11 fi 

21,1*17 4 4

Cnnniii, 
Il ivre, 
Pont», 
Glittoir*, 
Cil mi",

1847.
£ ». il.

21,>.7 I 61 
i,l«o 12 5 lui I.', I 
2,1'SO !* J0

13,01» t i

1848. 
£ ».

l»«î ,7*1 IM 
!» » » 3 

1,01» *5 
I ,}H.t *5 

l*î/6.> 10
il

1849. 
£ ». 

15,642 H 1,101 11 
447 1 1 

3,260 10 
21,63 3 0

extrait d’uxe LETTRE DU CASPfi DU 13 MARS 18.'*').

•* Nous avons eu un hiver rigoureux, non |*as 
tant pur lu froid excessif que |wr les vents impé­
tueux «ccomjiagtiés de neige qui ont été j>rcsqnc 
continuels depuis jdiisiours semaines. Les voies 
publiques sont encombrées |>ar la neige, et lu glace 
lo long dus rivages n’a |*u s’urrétor, comme d’ordi­
naire, far suite des vents. I’cur voyager, il fuit 
suivre les routes d’été qui sont devenues imprati­
cables dans un pays intersecté du forêts, ou la |m>- 
|iulutioii est ejiursc, dans les localités mémo ou 1 ou 
cultive lu terre, cl qui l’est plus encore «Lois l» s 
lieux ou l’on u commencé récemment à défricher 
et a cultiver. Les jiostcs du 2 et du 9 du |>réscnt 
ne sont arrivé* quo lu* jours suivants ; encore le 
poatillon n’a-t-il atteint l'crcé qu’a la raquette. A 
eu juger |«r le temps qu’il fut cette semaine, il 
est a craindre qu’il eu soit du mémo js»iii la |Kistc 
qui sera due domain, IG du présent. Au commen­
cement du ce mois, M. Alurahiiu Puttcrson, qui 
fuisuit lo service de lu|iostc, s’est inulhciireiisumciit 
gelé uu pied dans l’exécution do sus devoir* ; sou 
frère, iuu dit-on, l’uremplacé depuis. ”

gion do leurs pères commencent à concevoir lu* 
crainte* le* plus kcriuusc* sur l’avenir.

» Dana le diocèse de Lausanne, lo gouvernement 
du Fribourg vient du fermer lo séminaire ipitcopal et 
»lu supprimer lus cour* tktolo^iqut* du lycée can­
tonal.

“ Dans lo diocèse de liàlu, lu gouvernement du 
Soleurt vient d’auceptur lu inému proposition, au 
niiji't du l'ecule thèulof’iijut qui existe depuis de» 
siècles dan» cotte ville,

o Ainsi, «lu u h les deux résiliences épiscojialea du 
Luiimiiiiio et »lu Hâte ( U Fribourg et a Soleure, ) ff 
n’y ultra plu» d’instituts pour former des juuiic» 
prêtres ! Pour saisir la (Mirtéu du cet tu suppression, 
il fuit considérer : lu quo lus diocèse» du Iriii- 
saillie ut »lo Hulu form cul a peu prés lu moitié du la 
Suisse catholique ; 2“ que les instituts théolugique» 
du Friltoiirg ut do Solcuru uu sont pas soutenus pur 
lu liinljcl du gouvernement, mais qu’ils proviennent 
dus fouilutious particulières u |*|ni rtc liant en grande 
partie aux anciens collèges dus Jésuites; 3° que 
lu» gouvernements su pro|>o»i'iit du profiler du ces 
fondu lions ihcologiquus pour envoyer quulijiies étu­
diants aux université» ullcmuudes, afin d'y up- 
preudro la théologie allemande,

“ .!«• vous laisse juger du l’avenir »le notre clergé, 
s'il doit su former du cette manière suns la moindre 
participation ut surveillance du lu |iurl de* evéques, 
car, remarquez bien, c'est le gouvernement radiiul 
qui veut désigner uux candidats du lu lliéulogiu 
l’Université qu'ils doivent fréquenter en Allemagne. 
On no v» ut aceonlur aux evéques jus iiiému uiiu in­
fluence sous eu ru|*|n4rt.

“ P. S. Mgr Murilley, au moment d’entrer eu 
prison, avait nommé M. Jundly, vicaire-général, 
jk'iir le canton de Fril*ourg. Lu gouvernement du 
co ciinloii vient du notifier à M. .fondly qu'il no lu 
reconnaîtra pins comme vicaire-general. Il faut 
donc s’attendre à de nouvelles vexations contre lu 
clergé, _ “ nient doit obéissance au vi­
caire do l’éviquo et qui su verra uhligé »lo résister 
aux ordres du gouvernement suus eu r.ipp *rt. Pro­
bablement lu gouvernement fera alors le procès * 
tou* le* cure*. ”

KtutM-Viil».
La législature d’AIImny se trouve actuellement 

en présence de difficulté» financières assez sérieuses. 
( >n sait combien sont restreints les revenus de l’Etat 
proprement dits, jniisqnn c’est seulement à l’uido 
il*nii prélèvement de $200.000 sur lu fonds dus ca­
naux que Pua parvient à faire face aux déjiuiiscs 
du gouvernement. Maigre celte pénurie, l'exécutif 
demande, )K*ur l’exécution du certains travaux, dus 
crédits 8U|»plcmc*«itnircs qui s’élèvent a prés do 
î}»K00,0CH). Or, l’article 7 »lo tu nouvelle Constitu­
tion M'autorise lu trésor a contracter dus emprunts 
que jusqu'à concurrence d’uu million, ut il a déjà 
été contracté dus emprunts jiour une jurtiu notublu 
de ce chiffre.

Dans cette situation, la législature, sur la propo­
sition de M. Ford, u demandé uu contrôleur d’ex­
pos» r les moyens par lesquels on |sauvait, suivant 
lui, faire face aux nouvelles dépenses j»ro|to$ues.

Le contrôleur a ré|*mdii un s’effi>rçuut de prouver 
que lus emprunts cou trac les durant lus deux »lur- 
uiércs année*, jmiir h* compte direct du trésor, ne 
s’élèvent en réalit»' qu’àifl2f>3,415,eu <]iii laiv>o en­
core près de $7.'»0,00ii éniissiblcs, sur lu chiffre tiu- 
torise | ar lu ('■oiistitutioii. lin bien été emprunte 
lieux uni rus sommes, du $489,819 et du $380,000, 
«•u lsl^it lstf); mais elles |s!'sunt sur le fonds 
d’amortissemuiit et non j'us sur lus revenus mêmes 
do l’Etat.

Subsidiairement, toutefois, et dans le uns où la 
constitutionnalité »lu l'emprunt qu’il pnqx'se nu se­
rait pas admise, .M. Hunt indique connue ressource 
la réforma du système actuel «les luxes, «pu permet 
u une masse fort considérable de proj>rietes d'échap­
per à l’ini| ôt.

Bien <{iie la législature ne sc soit jK*int encore 
prononcée sur les mentes de ce mémoire, il est aiso 
de reconnaître qu’elle goûte fort médiocrement l.i 
doctrine «le A . limit, eu matière d’emprunt, et 
qu’elle n’y voit guère «ni'tino transaction îles plus 
douteuses iiv«'C l’esprit de l'article 7 do lu Consti­
tution. I.« s partisans d’une reforme dans le sys­
tème des taxes— et ds sont nombreux—ne sont 
pas fichus d’ailleurs »le saisir l’occasion jK>iirtnnc- 
ner, jxir ia nécessité, lu triomphe »lu leurs idées. 
Mais à côté de ces tendances, se dresse l’urgencu 
des travaux dont on demande l’exécution ut qu’il 
est impossible d’entreprendre avant d’avoir creu 
des ressources jxiur y faire face. Or, I’exidnlient 
des taxes, s’il jiromct un résultat jflus durable que 
l’emprunt, n’est pas en revanche aussi facile, aussi 
prompt a réaliser. La législature su trouve doue 
plnco entre lu refus «les allocations demandées ou 
l’infraction virtuelle du principe j>osé dans l’articlo 
7 de lu Constitution. L’iilturuative ne laisse j«% 
ou lu voit, que d’être embarrassante.— Courrier de* 
Etats-Unit.

L'Echo des Campagnes ut lo Journal dos Trois- 
Riviércs nous représentent la |*1 iij>art îles paroisses 
du district »lus Trois-Rivières uu sud »lu fleuve, 
comma un pleine insurrection contre la loi des 
écoles et dus miiniei|»alités. Ni le» commissaire», 
ni les conseillers n’osent so rassembler dans la 
cminto d’être assaillis ou incendies. Un |»arli du 4 
a r>00 hommes do Nicolct, Saint-tîrégoiro ut .Snintu- 
Sloniquo se sont rendus dernièrement a Nicolct, 
où devuit siéger lo conseil do cclto niuiiicijwlitù, 
dans Ire vue d’emjiéchcr fuir tous les moyens lus 
conseillers do s’assembler. Ceux-ci u’ont pas oso 
paraitru un lieu du réunion, et ils ont fait sage­
ment, caron ne j*cut |>révoir s quels excès cutto 
haiidu (l'éteignons su serait portées. Dans plu­
sieurs maisons du villugu on su gardait uvcc des 
armes, comme un lu faisait à Montréal au temps 
dus émeutes.

Il n’y a qu’un moyen suivnut nous, do ra­
mener ccs forcenés à la raison, c’ust de sévir immé­
diatement contre eux avec toute lu rigueur »!«•* lois. 
Quels drôles do républicains seront des gens qui no 
veulent ni écoles ni municipalités î ! Quo leur faut­
ifs donc t le régime inilituire, veulent-ils qitoju loi 
nmrtiulo soit déclarera dans leurs jxiroisscs, c’est-à- 
dire celles où il y u révolte et sédition. .Heureu­
sement |*our Pbonneur du pays les localités qui se 
conduisent ainsi ne sont pus nombreuses. Minerve.

IOIMK.
« L’hostillité do nos radicaux contre l’Eglise ca- 

tholiquo se maiiifosto »lo jour en jour il’uuo ma­
nière j'ius décisive i les hommes duvoués a la ru li- 

f

Avis an publie.
Nous aurons continu de coutume, durant la ses­

sion des chambres, une correspondance régulière qui 
rendra un comptu aussi détaillé que jussiblu des 
faits tant jiarlementuires que |>ulili«juus générale­
ment. La |iosilioii toute particulière de notre cor- 
res|*ondaul le rend familier avec bien dus motifs, 
bien dus mobiles d’actions, bien des causes, sans is 
mise uu j«*ur desquels il est souvent iinjxissiblo 
«l'cxplhjlicr et de juger lus actes ou les jnirolus des 
hommes jmblics. 11 s’ull>*rcera d'autant plus do 
rendre ses lettres intéressantes et coui|ilùtcs sous le 
rapport des renseignements qu'a Toronto no so 
trouvera j»:is comme à Montréal une jiresse fran­
çaise pour recueillir et reverser nu sein do notre 
|K*pulatfoii lus œuvres ut les discours do nos légis­
lateurs.

Le Journd contiendra en outre los procédé s |«ir- 
lumunluires, et tous les documents législatifs d’in­
térêt ou d'importance.

«Lt.j. CôlJ <1 Ci».

Vente» pur le De her If.
AVRIL.

>,u 184.—Louis Bertrand, do l’Ilc-Verte, contre 
Firm in St. Jorro dit Sargcrie, de Sic. (décile du 
llic, cultivateur: 2 terres situées au premier rang 
du lu seigneurie du Bic, dont l’une de 9 arpents »Jo 
front sur f> de profondeur, et l'autre de 2 arpents »lo 
front miir 30 de |ir<>lôudciir. Ullu autre terre située 
duns les troisième et quutriému rangs »lo la sci- 
gticurio du Nicolas Kioiix, paroisso ist. Fuhioa,»le4 
arpents do front sur G0 «lu profondeur. Pour être 
vendues comme suit : lo lot numéro uu, à la jiorto 
de l’église do iùiint-( formait!, le 9uvril,à 10 heures; 
ut le lot numéro deux, à lu porte du l’église «tu Suint* 
Fabien, lu 10 avril, à 10 heures.

.V. 470.—Jumes Molz, do Québec,avocat,contre 
Michul-EIzénr (Jauvreau, mémo lien, menuisier t 
l’n emplacement situé uu faubourg St. Jeun, ni* 
d’Aiguillon, do 20 pieds de front sur G0 de profon­
deur. Pour être vendu au bureau du schérif lo H 
avril, à 10 heures.

N” 9S.r>.—Pierre (hic net te, marchand, contre 
Frs. Purent, do llcntiport, marchand: Un cinpw* 
cément situe a lu Cûiu des Pères, puroissc de lft»eu- 
|*ort, de perches do front sur 7 do profondeur; 

u^oi iimi<.«m ûi^ierro, circonstances et dupeu-
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Journal de Québec, 30 Mur* 1830.
ihmCi*». U» l“l «I* UW. «il»* »'• »»*mu lu lV t1'1 I
4 itcrcliva (Vuul »ur----- «lu |»rvloi»*U*«»r. Pu»r
6tru * lu |H»rlo de iTgliso de Ucuti|iuit, le lu j
uvril, * 10 heurt ». , /v9iy.—lVU r Lira g lois, junior, do Quebec, 
inurcliond, et un uulro, cuniro Amuble Rentrait. du 
inûiuo liau, commerçant s Un emplacement time au 
faubourg à liaiul-lluoli, rue .St. Valier, avec une 
niuiaou en l*oi» à uu étage : Un autre eui|>lucemeut, 
ioicuanl celui-ci »ur la rue Flourio, uveo une mai- 
Ion en boi» è une élugo. Pour êtro vendu» i lu 
porto do l’égli»e do .Suiut lloch, le 17 uvril, à 10
ltNu 147.—Peter Langlois, do Québec, icignour 

de lkutrg-I«OUi«, mainlnmat np|w)é New-Guoriisuy, 
contre tieurgu Price, do St. lluymoud, ierntier s 
Uu lot de terre mine dun» la beigucuriu du New- 
tiueriwey, do ♦ urpuiti» de front sur *25 du prolbu- 
dour. Pour être vendu a la porta de l'eglisu do St. 
Jluyuioiul, lo Mi uvril, » 10 heure».

Dficfinft.
I,o 10 du courant, à Arii'lmt, Ca|>-Rr«’t«m, M. 

jKAS-lUrn»TB .Ma R and a, misaiouuuiru du lien, u 
i’àgo do 37 au», après une maladie do tjiu-hjuc» 
jour». M. M. up|«»rlonait au diocè»o do Quebec 
détail eu 1835,curé du Cliataau-Kiclmr,qu'il lais­
sa pour aller so consacrer uu service des Acadien» 
d’Aricliat. Uu journal anglais do la Nouvelle- 
Koossu fait lin grand élugo «ta CO diguo prêtre, qui, 
jKir sa vio exuiiiplairo et su cliarita, s’ôtait acquis 
l'ektillio do toutes les classes do la société. M. M* 
avait dans lo diocèso beaucoup d ami» quo la nou­
vel lu do sa mort uliligvru sensiblement. Il appar- 
ciiuit a la société des messes.—Uomnmni jué.

tiiiumc de eerlsler siuiviw de Wlsiar.
U II.M F. DK rut'll I.A U AUDI K l»KH llttONCIIM.

Boston, 25 tuai |Ht9.
Ma. SktiI. W. Fowl.»,—flier mmi.itur,— Il y a tviij tic 

rniauJn de charlatan t u no» jour», i l chacun étant <a|>|<uyû de 
plu. uu ilium» de certificat» d'individu» rxialanla un tuiugin:.irrs, 
uuej,ai douté qu. hjue lein|«» de ta propriété de donr«r un té- 
Huianaïc eu faveur de mire médecine. Mal. élanl aa.uru de 
l'avutitaxc que j'oi tiré del’toajn de votre médecine,cl étant ph ci- 
neinciit aali.fail qu'eu donnant iiiun léuioi|cna»e je pui» |.cul-èlrc 
l'juruir un moyeu d'en sauver d’uutrca alllijéa pareillement, eu 
ctsicatiuclice, je le porte avec bonheur en faveur de la luûd. cinu 
uue je rtcouuaia m'avoir fait uu grand bien. J'ai souffert de la 
maladie des bronch-s pendant nombre d année», et pur I emploi 
d'une couple de bouteille» du

1Uo.uk uk Csaiaisa Sa e van » na Wiaran, 
je ,uia heureua de déclarer que je suis presque délivré de celle 
m tludie incommode.

Si ccl exposé |>eut offrir l'oceaaion de aauvrr un de nu * «fin- 
blable. delà plu» faligunle cl douloureuse malsdie, [La brunt lie». J 
je aérai pleinement récompensé du Iroublt d'écrue la corre»- 
poudauce ci-de*»u».

Je aui* voire, etc.
II. CovKUT, vnraliste. 

de la couipugnic de Coverlet I lodge.
Nou» prénom plui.tr a reproduire dan* mu ...........fa In t erlilicul

ri-dtou» de M. Covert en faveur de» propriété» curative» du 
baume deceri.ier aaiivage deWialar. M. Covert e*l connu de- 
pui. lon»triup( favurublenant en celle tille comme voeali.l ■ d’un 
rare talent. Noua aviona remartjué a»ec douleur l'allaibltase- 

Jr ,a »anté. provenant de la maladie dont il parle, et noua 
désespérions presque de »»n recouvrement,—rerlaineinenl, nou* 
’avion» placé »ur le catalogue de» incurable»,—mai* grâce «ux 
trrlu» du baume du dot leur Wistar, il e»t inainUnant, i l à 
noire grande aurpriae, ioui»»ant tl une excellente saille»^—(Atie-
Eneluml Ua*Ai»nf<oata/i, llo»tou.) ...........................

Pgiut de vérituble .an» la signature I. Bl TTSsnrl enveloppe. 
I’ri*, I piastre la bouteille, on 0 boule ill* « pour 5 piastre».

A tendre en -roi el en détail, riiez Joatril Bowls*. pharma­
cien. |d ne du marebé. el rbe* John Mtntos, pbarmacitii, rue 
U itdc, haute-tille, (Juéliec.

I 2 mar* I 4->U.

Un monsieur do Vermont, écrit:
“ Cambridge, Vermont. 18 juin I84<i.

«« M. S th VV. Foule,—Citer monsieur.— Oepui* qui lqu< « un- 
née», tua bunne «anlé ordinaire utall élu oecu»iou( llt lnenl .Itérée 
pur le» fatigue» d’une loux cuu.ee par le rhume, il y a Un un,
I, touchai» preatpi'uii tombeau un» l’empire d'un rhume, 
neeompagné de aétére» dutiieur» t litre b*» épaule», rie., de 
.urrie» de nuit, et autre» aynipUnnea alarmant», quinte mina 
tellement que mes iiiiii» déteipèreraieul de mon » i I. Je consultai 
de» méJecma, et essayai dillercnle» rcuiéde» du ,i<»tir, mai* eu 
tain. Fiifui ju me procurai le baume <le ceruicr sauvage du doc­
teur VVislur. el il me sauva la vie. Je u ni pa* i • « u i île lueiileurc 
.alité .1,1111. bien de» unnée» ; eu conséquence je puis le recom­
mander a ceux aul auraient besoin d'en taire usage.

“ SVMLKI. BKNTI.F.Y.”
Point dp véritable ram ta signature I. 1,1. TT.S sur I enveloppe. 

Prix, t piastre la bouteille, ou I* bonteillcs pour 5;u.i»lre».
A vendre i-n gr )* et en détail, rliex JovKvlt UoWl.K», j.liar- 

niaeien, place du marché, ctclicg Joli» Alt'sSON » pharmacien, rue 
Buade, haute-ville, Qiiuluc.

‘Jl février 1850.

VKNTKS 1*.\U N’AN.
be roui vendu» t.l NUI, k 1er avril prochain, au burea» du 

soussigné,

CK qui resta lie» DKTTKS il lie» aux unisse» pii 
baiiqutroula de Pitcuau (Jiniiha*, J»., Fil» Kl»r»»T 

•l l.uifis Mathiku k fie.
Fa vente aura lieu à Ü N Z V. heures A. M.

CHAH. FANUKVIN,
Syndic,

Québec, M mars 1850,

VENTE PUBLIQUE.
SKUA vendue, LUNDI lu Ql’JN/Ii AVUIL |>ro-

cliaiu, à I>IX heure» du uialiu eu la cité de Québec, au 
hA«ru du Palais, ru vertu d'un warrant du Shérif, la guolelle 
appelée “ J.n /V.yiyu» " avec loua aca a;ru», appartenant a 
Hubert Bernier,

l'ai ordre,
JAUjUKS IIKLLKAU,

Québec,'JS mvra IK.'jU, ||ui»»br,
VD.vi’i; i*um,iQÜK i>i:s ukauks dks

lIAItlULHKS.
Seront vendus le PUKMIF.lt de ,\| \| prucliain, au plu» haut 

et inuillcur enchérisseur, à prendre possosiou au ru» mikh 
JOlK prochain|—le» péage» de» cliemiu» u barrinre» suivant», 
pour uu au, a partir dudil premier ju'u prochain, savoir i

IK |'éu:»u i m | h ■- é g lu liuiriêrc connue sous le iiuin
4 d, ban ici c du Foulon.

IFlU dut» dillo barriéie Sninie-Foi.
Hillo dillo ditto barrière Kaiul-I'iiaili».
Hitto dillo dillo barriéru de lleaup al.
Hillo dillo dillo liurriore Saiut-I.oui».
Hillo dillo barrière du pont île Carongo,

Fa viilpse fera le dit preuili r jour de mai prorbviu, u I NPI 
heure d l’apre.-midi, au bureau de la Cotuiuissiuii, rue M. 
Pierre.

I.e» condition» il termes du wide pcurronl être connu» sur 
demonic uu burtau »u»dii.

J. l'OUTKK,
Hecrélaiie.

Quélnc, JH mars lHjll,

B K smissioiic rc'iiicrcio y» iiiiii» et It* |ml»Ite i-ii 
^ général de I’eaeouragrmrnt libéral qu'ils reçu l’an der- 
nier, comme cncaiiUur rl unira ban,! a e anini >»inu. Il un es­

pérer que, par mni assiduité rl sa p mclualilé u remplir .es ui>li> 
galion», il mérita ra de nouveau leur patronage.

I*. UIMiHAS junr.a 
F,. X C.

N. Il —Il æ rhirife aussi, cumuie par le paaaé, «ail à domi­
cile où rheg lui, de la venteda-» uuuldea de ménage.

P. O.
Québec, JH mars 1850.

Vnile pour le romple des tissureurs
UK MAlK iiAN'ItlIKH DK ÜOUT ANGI.AUK», PMAN- 

ÇAllvKH, AFLKQANDK» KT AMÉKICAIKK».

Devant oommeneor MKItCRKDI le 27 du courant 
et continuer duruut DIX jours seuluiuonl, do tout 
IWortiment hiciik »:r pkücikux duns le uiugusiu 
ci-d(>vuul Otviqié |tar Wai.su b, l'iNCKNKV.

lo l'oud» doit être |m«ilivtfniuiil vendu 
U duns IVsqeico do tanijt» ci-d«»siis liioiilioiillé, les 
iissiircui» ont de» ordres |to»ilil's un vendre à uuo 
réduction illiiut'Usc, od'runt uiusi aux |iorsonue» des 
uviintiipo» qui n'ont juiuuis été égalés jiisqii'ioi.

Lo loiiils euliHisto cil|<urtio du lloita » loiletto du 
DaiiifH »*t Messieurs, |'n|>ilrp», lloili h s ouvrage, 
IViia (cuilla s, l'.iiiier» u ouvris*») fruiiçuis il nuiies 
l>mlimiefiij dons toute» ses hfulicite», Drussc s a 
linrdes et u cliovoux, Livres, l'ujtoUrie, Vu»cs, 
rieur» do lultle, etc., etc.

— AU.S81 —
l uü vuiiétè coiisidéruldu dit miiteliiimliNe» do 

fond et d'illihté ijiii seront uiissi vendues * iilio iiil- 
iiiuiiso réduction.

(Conditions, — AlUîKNT COMPTANT. 
l»ii|'|Htlc/-v«iiis lo iniigusiii N° Ad, rtiu fc>t' dean, 

a cote do clia-j: M. Seatll lu coillivelir. 
tjuéhcc, '23 mars 1850.

A YKNDKi:.

QF'ATIIF arpaut» et d' ini du lerrre ai< fuit »ur 95 arjuiil» de 
profondeur »lluée data* U par.rùat^Jai Sailli PteiTa de I’t»la- 

d’Urléan» 4 un nulle do boul-dv-l'ialc, uvee mai«oii, ;■ ruai^i al 
baiagard, moulin a scie etc.

lia1 la ui.iisiii uu a vue sur I» tu,U: du Moral et sur celle ale sud. 
M'adresser uu stausoigné,rut) St. Valu r, fauleurr St V alla r.

J'ISKPII MAKANUA.
Québec, 21 m»r» I8ÛU,

Propriété* it t i'iidrc 
ou à louer.

A LOUK It.
A jL f K haut de la ouiaon da Mme. Veuve Joe. Horion,
Î,ZV I é IJ rue FaMmlague, maintenant occupée par Mib , 

l‘u»cy,cutiiate utaloou de pansinn. S'adrissir A
HUUIUN kt (ilNUltA8,

No. 0, rue St. Pierre.
Québec, 23 mare 1850.

A louer a Sic. Aime la Pocutlere,
POl'R l.t: PH EM IKK J VIS PROCHAIN.

/11 ik I A luuisoii inaiiiti'imnt occupée |«r M. lu 
.. » H, li Dr. MaUQI’i», siDiéo 4 ijin lqui h |»is do 
IT.uli.vt*, mii uu eiiipluecmout d'un ai,.. 1.1 eu Mq*«'i- 
Ih'io cilviiou. l.o IjuiI |H,urru étro domic |tonr plu- 
sieur» uuiiùes. l’aiur le» conditions, s'iidresvcr uu col- 
U'go, au prta-ureur de lu corjunatioii.

U murs ls5u. lui.

Alourr.
1 * A* 3 A mniv'ii sc ipnouriiilc d»* In 1 o.iita riux- 

- 'l’ŒL Trembles, uvoc lo juidm, \ vigor < t 
uutros deiK'lidiiiices.

Ou pont iiiuuu, m ou lo désire, louer on nu inc 
temps 1.1 terre du doiuuille,

8’;iiliess* r u CiiAHFLS l.AHbK, eeliyir, |HMisiou de 
iiiaduiuo Uoiichor, rue £>t. Jeuu.ou s

I.OC IS PA NKT,
N'.'.iiir'*.

(jua.li. c, 23 février 1830. Im

PUO.SPLCTUS UK LA

MM'IKTK UE l'OXSTUICTIU.V UE QIEiiEC
tutor porte pur Je te Ju Parlement.

At ’I'IUAft, Iota 1.04 g* t ll.M i A»,.

Soum i/a/iu/i mtnmeth , I ». pu, ua/iee j ai,irai d'cjiee, J/S pur 
aulloH I IiuiuJ.i Ut limit li'riihée, ii/H fini ec/IOH.

JOS. Mollit f.\, 1.4 ti., l'KtMDKM.
JUS. liAMKJ., Km., Vicx-l'iiEsitiRNT.

DiKr.i i eu u» :
W. MAHSDKN, 
o. HOlIITAIf.LK,
DL’MJAIt HUNS, l Ki l ver».
r. r. rui.Li.TiKi:,
r. >111.1 îAii n,
VV. Kl Ml.IN, SKr iif i'aihe-Tresouier.

t A N Dll IIW STI 'A UT. Km., et
t.laNSKIl.LEIl»,. ( |,| IKlX, |.(

\ ,lo>lAII HUNT, lien., et 
j .). li. |*UI NK Al . Kt u.
\ Mu. sl.MoN l'KI K II.s,
i--------------------------

Manquer». I. \ liA N*jl’K DK tjl 'KUJ.C.
lit Ml. Al' Jilt* >lu toit, .*/ ' ./oFiuVt

Nutairr»,

I NM'tl I 1.1 l(S .

IV
PROSPECTUS.

-Mi;l>AI l.l.i; DK MI LICK.
^KUX de» aMJLICIKN.S do ci*Hc province qui

o*il a!ra,il u une .viuaii lk poor Ica artUMi» suivanie», 
»«*oir : lUTaoiT, ciiartLKa'a rassi, et chateauuuav. 
•uni prié» d'eutoyiruu bureau de l’ADJIfoaNT-OKNKHAl.. u 
T*.mi».N Tu, un étal de leur» Itéclamialion», afin qu'elle» |>ui»«i-ut 
elle reçues CM ASi.Lt.TSiiMK avuni le PK.IMIFU MM prie 
cb un.

I.e» journaux de celtn province voudront bien cojaier l'utis 
ci-ali >«n».

JH m ara 1850.

DEFENSE DE LA RELIGION
tr du

SACERDOCE,
«tSlZKS IA TilXZSS StiCtAlIS'JÏ.

32 P'tt{f* '/utirlit, u i/im colonnes pur pope, ce i/ui 
t'/uiviiut a 1ÔU pw't* Ju petit octavo.

IKS neuf article» du Jour nul qui ont paru dernière- 
J nient sou» la signature d'UN ami uk Lt ItCLioioN, ont été 
imprimé» é part »uu» le titre riraiesujs et M-rnul livrable» i.cmiu, 

a raison de 3D» la raiitainr d'< sa uiplaio ». eu Klsousl’rieiiiplaiir.
Ou invite les catholii|Uc» cl le» vérilablca ■mis du pnj» » pru» 

pager dans leur» localité» ec» écrit» qui ne pi meut niuiiqurr d'être 
un conlre-pa,i«ini cdlcucc uux maiivaivc» doctrines piecliccv pur la 
presse socialiste.

Bureau du Journal Je Qui lire, 28 n-sr» 185(1.

VENTE DE CHAPEAUX DE SATIN.

Seront vendues MFRCREDI le 3 d’avril, à laealle d'tncao du 
soussigné, sans réserve :

av ^tAl.S.SK.S de Chu|<cuux do suliii lins et
siqicrfins, à la difriiiurc mode, importation de l'au­

tomne dernier pour cc prinlrnips. ^

100 doux. Calottes de alr»p.
CONDITIONS FIIIF.ltM.F.8.

F. UINüKAS, Junr..
F. Jt C.

Québec, 30 mare 1850.

Société

i:
MC

A Ircniéme assemblée mensuelle de celle «i^iélé sera la nue 
FUNDI SOIIt, le 1er uvril, dans la salie de l'Ilutcl Ml. 

lieairgr. à SEPT heures.
A IIF IT heure», l’argent qui sc trouvera dans la possession de 

la société sera déposé » l'cnchere.
Fa » s'au«criptcurs seuls orraiiit aalmie.
Fc livre de la »a>ciété restera ouvert jusqai'à nouvel avis pour 

l’enregistrement des partie» qui désireraient devenir action­
naires.

Iicssuirs air ja-ydi, vendrcali et sanirili procliains. le bureau 
sera ouvert de 7 a Ô heure» [en su» ale» hrura » airduaaires da' |0 
A- M., à 3 heure» I*. M.,| pour la roiumodilat des iicraonne» 
qui peuvent être incapables de payer leur» lusUllclutiils durant 
le jour.

Par ordre des dircclcursa
W KIMUNa.

Serrétuirc cl Trésorier. 
‘Bureau «le la .Société, rue du Fort, N °. 3, é 

Québec, JJ mars |M50. i

A M. Mlclit'l Poilnis.
MONSIEUIt,—Je prend» la liberté ale vou» répomlie au plus 

caiuri possible .sans voulcir relever le langage gruasicrdc votre 
épilre du l!l. Vou» ma'dites que “ quand mou cheval sera assez 

fort,” vous trotterez avec moi ; ch bien, je vous infantile que mon 
cheval ESTASSE/ FOUTaCtqueje vou» r.Niiialorrrai caiimne 
BATTU, si voua recule» devant INACCEPTATION par moi 
de l’offra: que vuai» m’avez faite piililiaiuement. F.t pui», si vous 
ne vuulcx pas lutter avec moi je n‘«i plusrtei é dire.

Je suis etc.
AMABFEFatNTII.lt,

Québec, 23 »»r» 1880. ___________________
Sera vendu, par encan public, M KHI'IIKDI le DI X-sKI’ 11 FM F 

jour d’avril prochain, à DEUX heure» après-midi »urle» lieux : 
i -1 f IVOUT le bit de terre, propriété «le feu William Fe»lic, 
{jjijB |_ eu »on vivanl aubergiste, situé en I» b»»»r-ville 

de Québec, sur la rue conduisant «le la rue SI. Pierre 
au lleuve St. Faurent, et connue aou» le iipmi de rua'llu St. 
Antoine ; lequel Inlde terre a un front de 40 pied» ou environ sur 
la dite ruelle St. Antoine, cl a vingt-quatre pieds «U profondeur à 
l’extrémité ouest, et viugt-ilrux pints de profondeur ù l’est,— 
via-è-vis le» magatiu» «le MM. (iibli, Fane Ht Oie., é laquelje 
extrémité le dit lot a un droit tic passage en commun sur le terruin 
des dits Oibb, Fane fcCie; le «lit lot contenant neuf cent-vingt 
pirata mesure française, na, euviram )—avec ensemble une innisam 
eu brique A trois étage» sus érigée. Fcs propriétés ci-dessua dé­
crites «vont A présent lamées pour 475 par année.

Par ordre dca représentants,
AltCHD. CAMPBEI.L, N. I'.,

Québec, 1!) mars 184!».
ASSOCIATION i’OUÛ LA i OI.ONISA- 

TION I»U SAdüENAY.
W 12 Règlement, uceoiiqxtgné dit ni|i|Mirt tl’tine 

exploration «lu Sagiieitiiy, luito |xtr nue commis- 
sion »|»êc iule, etc., intpriiné sou» lot me «le livn't, enta 
vendie a la librairie de ce journal, au prolit de l’a »- 
iociaitou. l’rix 3d. chaque exemplaire.

LKS COM ÊKKNCKS

lis L irai El Ml CIMUE,
l’A K .M. L’A tilt F JEAN 1IOL.MFU.

Volume d'environ 130 pages octavo,—Prix 36 sous.

IF. soussigné c»l chargé du soin de recueillir de» souscripteurs 
j u l’ir'ivre susdite et d'a u faire ta livrai»«ti, etc.

Fc public est déjà informé que le priduit net de la publication 
de» Contera nc« s c»t destin»' a la sueiéte «le Si. \ incent de Paul.

I.rs personne» de la campagne qui désirent m- proni'cr 1rs 
Conférences, vouèrent bien n avertir le soussigné, 1.une de­
port.

F. \ E/l NA, rue St. François.
Quéln c, Jli msn 1850.

PRET Ârx INC ENDIES DE 1813.

LK soussigné ayant cto up|Kiinte pur le IJoitvcr- 
nriui lit, Conimissaire pour s'enquérir de la a|iT*tiun de» ail.li­
re» «lu Bureau du “ Proluiix Incendies ” nolille le public de ne 

payer l< ■ iuteré!» qui pourraient devenir dûs a la Province sur 
cet emprunt, qu'à des personnes dûment autorisées » le» rece­
voir. Ceux qui ont »ayé «les intérêts à <*c Bureau pendant 1rs 
dernier» douze nmis et apii sont porteurs de ri ço» inuiiusrrit» cii 
gui»c des reçus imprimés «lu Hurt au, sont prié» «le vuub.tr bien 
venir ennslaler par eux-momes au burtau du snuwigué «i les 
uontanls par rua payes sont entré» dans le»li«rrsà leur crédit.

Aaix tin» de constater le montant total qui n'est pas entré dans 
le» livre».

J. M. FE MOINE.
1. U.

Bureau al<- l’Inspecteur du II «enu, ^
Québee. ce 18 mars IN50. Ç «if.

lîOlvLAl’X. DE l’ESAt.L DES MAltCHÉS.

llOTFL-DE-V tl.1.1:,
Québec, 22 mais IS.’iO.

3 VIS public ert par lo présent iloiuto «jtu* le» ro- 
“ *■ vomis «lo» Bureaux do l’esugo dos Marches 
«le colin ville, suivant los tarifs cl réglomciits oxts- 
taiits, seront aliôruics ainsi quo ceux dis quai» du 
Marché f*t. I’nitJ, pur udjiidicatinn _ * aux 
plus haut enchérisseurs, lo DIX-llUlT AVRIL 
proohtiin, a DEUX heures Al’UKS-MlDI.ai’llotoi- 
dc-Villc, pour uu uu, à coiuiucncor du premier tuai 
suivant.

Le» adjudicataires seront tonus do fournir do 
lionnes caillions ot de payor le prix d'affermage par 
triiuoslro.

Ils si*roiil en outre tonus tic remplir l«*s devoirs «lo 
clercs do niarclto sans uitcnuo indemnité, et «lo so 
conformer en cettu «jualité uux pénalités ci règle­
ments qui puniront être eu vigueur.

l’ar ordre,
F. X.(ïARNEAD, 

(«rollior do la Cité.

AVIS.
PBK tl’TKS jterHonnrs «*iulettéos à Niciioi.ah l’ouï.-
-B- i. » mi, du Québec, banqueroutier, .ont priée» lie payer sans 

déluia D»vu» A. Hots,écuyer.avocat.ru*- St. Picric.Bassc-t Ile 
d» Québec, le» mutilant» par «Ile» due» rcipectivcinuit, u défaut 
du quoi elle» seront poursuivie».

C. F. LANDE'IN.
.Syndic.

Québec, lit mars 1850. 3f.

MrntiiiTs ! lii'briiIiircN ! !
L12 soussigné adulera |Hjur £W<) do Del*oti-

turcs.
J. B. A. CIIAUTIKU, N «ituiro.

Bureau do rAiicicit convent.
Basse-Ville.

QttélH*c, !) mars 1N50.

DEBENTURES.
^CULTES uu plus liant prix, parle soiDsiguc

sbcc, 27 décembre |84a.

/. pnuit u t.r. Avor»t, 
rue II ildiiuaiiJ, Ilaulc-V lllc.

L K soussigné informe les marchand* et ai 
Québec ritt’il a en main une grande «itin

autres do
QiioIjcc qu’il a en niuiii une grande quantité «le 

differents grains, ainsi «pie do Fariuo de la iiK'illcnro

Qualité, consistant eu Blé, Avoine, Orge, Bh- d'tit- 
<'s, graines «le mil, ble de surnsin. etc., etc., etc. 

Aussi mie grande quantité de Ble de x ineiice 
de la meilleure qualité. Le tout a des pris tris- 
modérés î-ottr argent comptant ou crédit approuvé.

1TEUUE CUARLKBols,
\ is-a-vis des Quais.

Montréal, 5 mars 1850.

AVIS.
F 12 soussigné informe respectueusement ses amis 
•a et lo public «I i Bas-Canada, «]U*cn sa qualité do 
l’rocuret«r, Solliciteur, etc., il se chargera «l«f toutes 
demandes, rcelaniations etc «-te., aiqirts du goit- 
verueinent ; que tous jMivoirs d*' procureur, procu­
rations qui lut seront a*lro«M « ,t Toronto, i la tnaison 
du Parlement Provincial, (francs de jvirt), seront 
exécutés avec la plus graille diligence et |s>iic- 
tlialite.

J. r. LEPROIIOX, 
Avocat,

Tf^ronto, 0 février ISâO.

Bureau Up TAaent des liinis des Jésuites

Quebec, 3 mars 18.*>0.

AVIS.
TI2I-DI, le Ql'ATUK avril prochain, au Bureau 

dit Hoiissignè, on la haute-ville «!«• (JttélK'c, mo 
Snint-Lniis, nv 3, il wm procédé à lu vente et tnî* 
indication, par encan public, du liuil |ioiir deux ans 
a courir du premier de mai prochain, «lo la lèritio «lu 
doiiiiiiiic de Notro-Dame-iles-Anges, située en la 
ptr«ii.ss«* do Boau[iort, dernièrement occii|m’*c |xtr le 
sieur .lolin Latte. Pour les eonditions et atilres 
iiilorututiuii», s'adresser uu sottssiguo ou sou biinun 
susdit.

Lu vente commencera à UNE heure precise do 
l'a près-midi.

LOUIS PAN ET, 
Agent.

Québec, 5 mars IS50. 2l’s-3j.

A VKNUIÎE aV LA LIimAlIllK DE CE 

JOURNAL.

f’ACTE coiisoliduut les l»ois relatives a la maison 
^ «le la Trinité do Qiudn-o avec Index.

Prix: 1 Hchellitig l’exemplaire.
Quebec, *20 novembre 1819.

USINE A <L\ZK DE Ql'EREU.

ON fnit .Mvoir pir le pr« .v ut q l’un DI \ 11>IiNI :K 
812 MI-AN N ILL «le TR»»LS pour CENT s.ir 

le capital déposé a été nii;<*iird’liiii déchire pay.«l>le, 
un Be ut: a i ni: i.a Comimomi:, 1*' ou après le PRE­
MIER AVRIL proeltuiii, et aux tiU'itto tint]» «t 
lieu seront pay< s l« s mrèruges du Qt AT11E pour 
CEN T d'intérêts mit l« s j*r« tnii re» actions jusqu'à 
l'époque à laquelle PUsitte est entrée en operation lu 
lerjttuvior 1M-3.

Le livre de tratisler sert fermé «lu cette date au 
1er avril.

Parordr*' des Directenrs,
Mm. M AI.Kl.11.

President.
Qitéltec, s mars 1850.

USINE A CA/ DE QUÉBEC.
3BAI1 Suit»* «le ragmn«lis>eincnt de 1*1 s.tte, le 
“■ COKE (eharbuit distille) inaiuteiiaiil « tt niant, 
sera vendu un prix réduit «!« DIX SCTIKLLINiî>* 
par CllAUDR* >\. si «>n ',M, "rt«- t«<tit d« > nte.

Par ordre des Directeurs.
P. PEEBLES 

Livrant.
Quebec, S mars 1S50.

“ l'iiloii !tiii!ilii!!»r Smicly ’

(Société de Construction dite de Vl'niuii.)
■" ES parties qui ont souscrit leurs noms p ur avoir 

«les |«art.s a la société susdite, eteellcsquidvsi- 
rent en prendre, sont requises «le s'adresser au !»u- 
reatt de la Société, Nv' !>, rue Blinde, et do lever 
leurs ccrliticaU.

Par ordre des iliri eteurs,
John r.oss,

Been taire.
Quebec, 21 février 1*50.

MGASI.V U M0ATRE.iL

A IOII4‘n*.
A ruai, u «t ils-(•« tut uni . Nu. 37, rur SU . I i.nb, 
n, .ii u to liant «rrui ••• par M. Dvnlkvi». 

h'ailrcsir au
JL'tiE FAN FT.

Quùbvc, IM fùviitr 1850.

A lo:n*r.
/ "JL #^KTTE inaisoti, propriété d’Et. Purent, 
J l". Ker., iigréableinent sitme sur !<• Cap, 
rit'* La Porte, inaïu’enaut eu reeonstrtietion en pi«‘rri‘t 
avec étables «:l uittn-N «liqiiiilduiicis ru briqu* s. !«■ 
tout couvert à l*eprettv«‘ «lu feu. Cette propre t< 
relinte dans lu dernier goût, sera prête uu 15 avril 
prochain.

S'adresser a
F. X. MKTHOT.

tjnéliec, 11- février 1850.

A louer.
/-•F V J NJà tnaison, en lu 11 uite-Villc, me Ste. 

‘i ^ Famille, convettuble a iinu ja-titu liituillu. 

S'adresser u
ANT, A. PARANT.

Notaire.
Québec, 11 lévrier 1S30.

A 14411481%
^iI2TT12 l»elIo maison eu pierre a deux 

_ I 3. et.iges,«laits mie des ineillutires places du 
eliantier «le W. Price, Ecuyer, Puinte-Lévi, |»Mir 
le cuitiitieree, avec cave, magasin, grenier, haimniil. 
rettrie, et « niplaci m« nt. Cette inuisuti est bn n 
dmsee |xmr une maison do pension ou nue inutile 
privée. ( >n peut en prendre possession iiiiniétlluUnu-iit 
11 !«• piix du loyer jusipi’utt pretnii r M u s< ru vxlr»-- 
uieineut modéré. S'udresser sur les lieux n

MICHEL BoL’RA>SA,
Proprii taire.

Poiute-Lévi, 7 février 1850.

uilltura l«» unr.àtv'. «te > lUalrucljiai. uni * i.üuil •> la fi r- 
mail in ili la Smiili Je njnttri'Cli'i ■ / IJ ihtr, «1 ut l’objet |iriu- 

s.l «lu incttrc l< > liiditidusm «tal d'tii.j li y< l b ur» icnqiiiih s 
a l'achat i il à l'utr. n ui ii« n ul. ai».

t n lucalai,! , < u ilix an», |,ui«' u . n |iru|iri«i'iirc ui « s n ntit 
«quitub iiie a la mai» u qu'il « t ci i.Uuk 1, a IV\, iialu u
ducr niu|i», «Di'a aucun iuli'n u i s la y>r< j rièic—mai» i u «li- 
«ciiaiil inrnibru ili rrllu • m-i.*I>•, il «t. »lunlr» c■.,>ubi«‘ J'uilaür 
uu Je lia'n uni* ifiaistNi |>»r te u. y u il'uli pr i -1 qui lui r* i a fait liai » 
ce nui n iub ur.al.le en terme n u.ail. bu n il. |>li.* «i plu., 
que b- I yrr qu'il aurait aulrcn inl i ~y ■ ««> atantsj;( qu'il
ni détient le |>riqirlélairt • >ln . i • uu an» u |>lu» t.ut. lu i. 
yèiiéraltiiicnl eu bien inuiti.Jc liiiips; «diuim il »|>j ari.i«ra dai*a 
le tabliau suikanl • ni| ilè par M l ii‘u> >. Lbmupii'M. I un ib » 
«tiretti ur» d - la ** S'wiété Je t'un.lrueli.ai Je- Aÿri« .lU tir* «I 
J' « Aili.aU», " Ui utiiM le lu " i< Uci pun luei ta lui n»Ui la «le 
DI», chaque, qui Juiicnt iMn l ut. p air liquiJcr I': UltlOll» l.o 
100 luui. l'ar.'ci.t étant place na ... n il'na lit J< Il dtiiei<: u lien* 
lier l'iuléict cutu^aré J’un limit p o,!/ par inei».
I.e* actl)ii«étant luule» payeii la société aura pavé a tou»

u un *«>im» Je kcliuiinairi» eu
I<> pour ci nt. W J H v* It* Il t|||s i|| *1 ill », D* moi».
37 j *• •• K) •4 7 1
35 «« •« ► H *4 7 4 •«
:tjj •« •• 92 4t u •* S »4
30 •• •« •M, H •• O u
37 J •• *• V!» •• « •• 3
&’» ** “ 103 •« H " 7 «
Ul ” •' |Ofi *• H lu •«

*• «• l lo •4 î» 2 •«
I7j ‘ •• |u3 !» 5
pj *• •* J.7 “ 1» “ 9 •*
1-1 •• 12 10 “ 1 •«
Ml •« “ 121 •• JU •* 1 • *

•• “
b ** •*

124 lü •« H M
132 •• Il M • 4

gt •« «. * il 3
l'air....................... 11 *• 7 •*

De» sociétés de construction ont clé établie» cl sont OH

A Louer»
1 j, w rNI2 Maison m brupivs [Ttsilu l’.ire av
I «â dO|M'inl nier».

**“ L iic ûlaje u«cc tuansarJr». l’Iarc Orléaii».
S'aJrrSkd a

Québec, 2 fttricr 185J.
l'AKAHJS.

L u ES MADA
_Li in. gîirs, u i'«*i

a louer,
fossussion don n è k au 1er mm prochain.

MAOAS1N. J.( >UKM KNT « t Il.tn- 
itcoigniiru des mes IJuade « t 

La Montagne, inniiiteiiaiil occnpi s p: r AL Wm. 
liit.i.is. Le itiagitMit est muni d'uu apjmr. il j*-mr !'«•- 
cluintje au ira/, ^'adresser a

GEO. If. SIMARD. 
Québec, 31 janvier 1850.

A LOUER.

’3." » ^nKTTK belle maison en pierre du taille 
t .EL, Joul li', située • n Jl li'ir. • t aupré- J I . |«rt' M. 

.tan. le l'inl'M'pté clti paitir niaintriiant nrrupéi -par M. -. 
rhom i..un. coitflltir. t li.pn- iium-oii «'.in«i-t.' m lin m • n-i n 
cinq I niiin-’ii'i *«pa iiu-c*. un e'«■ ni. r i l UBecai'e, laipi. Il- .-t Ji 
In t ranJcir Je l a nmi.im i t lié» «pa !' uii',«*i «• h itir.nl en l ■ i-.u. 
inuicil ill I T.blane .t i.utr-» .lejninlaliti.. lu i-srellrnl pu'I- 
aliaienlé par une .ounr »■ inaivr uan* i» «mi ; un nutr< p t» 

. . ir. I In p-'c.l >'ii pr> u lo-p .*.'««i■ u ■ .i., .. !• . nt, 
«I !• prix Ju loy«r j'i-'|u’»u pi lucrmai .ira rxti i • in.-,.t i..

■ 'aJroMf à Uasai n Fu «-t u. pr. pi u t
JOSKl’Il l’ETICi.KRt',

Notuirtruv M. J • , !i. h«u!« - ni.”
20 deft labre II 11*.

/
j i

Miitsmi à losâc-r.
Paul.i i' 11 u b r« i .lain

FONDS DK BANQUEROUTE.
FB^Ol’T le FONDS «rotiM.h ruble et précieux du 
*■ Mngasinde Alarcliaiidivs Récites aeCubi.siKN 

«V ihtot iti-Rs, imjKtrté l’niitoiuue dernier, sera offert 
ait Publie de t jtu* bec, à «les prix exInnu.liiiaireuK'iit 
bas, VENDREDI lo PREMIER. MARS prochain, 
MAGASIN DE .MONTREAL, rtto St. Jean.

11 consiste eu 'J’oil«! «le tantes sortes, shirtings. 
Dr.ijw, Dniji» de lit, Indu’intes. Moiisseiines intpii- 
niees, Soies, Satins, Velours, Etoffes de litine, Mé­
rinos, Dni|st d’Orléans, Colamrgs, Vétetuent.s de fuit- 
taisie, Rniiiiettaric, t «iiinghains, l’ant|ilnie, l’iirusols, 
Tapis, Dragnets, Bottes et Bouliers, llanles faites, 
etc, etc.

CONDITIONS.
ARGENT COMPTANT avant la livraison.—Au- 

cnne marchandise envoyé»’ |»uir être uceeptee—Au- 
ciino .Marchandise rejirisi' après avoir été vendue.

N. B. — Pour fucilib r les affaires, ou u’tnlim lira 
[ as plus do vingt personnes à la fois.

O LOVER «V FRY.
Quéhce, 28 février 1850.

ON DEMANDE
■ T.N jeune liomitie capable «le servir dans un inn-

»*»iu Je Jétail Je lu tri h niJiscs sàclics. l'iMi Jitiuli» libé­
rales.

S'adicssct à «c butcau.
Québec, 5 feu 1(4 1830.

Kl S Ju marché St.
une Je» nualli urrs places uu l'alal». puni le , TO- 

merci- Je arain et farine rtr., etc., a»cc Je» ili'i» n- 
Jancr* très ruinmr J« » a rcl uaajc, b» mat» ni, sont tr« « I; a 
J,«i,ét, pour ceux qui Jésirrraimt tout r pour inaisnu J> prusion.

Ou pourra s’adr«'»s«r soit .« ce bureau, soit sur 1«» lieux, a 
Msair Dulxu* inirrliiiiJ.

Qiiubtc. Mjamicr IS5U.

A O’tllllT.
UNE siqn rit* terre sitiieedaus la paroi.ssc *• '-1 

«le lu’iililly, étant au 1er rung sur le 'l‘t'... .p 
lleuve, avec muisott, grange, et autres bâ­
timents construits sur icelle. Pour plus 
aiimles iiiforuiiitions s’adressir au révé­
rend M. Larci:, ou au proprietaire sur 

les les lieux.
PIERRE BECOT 1E.

(îentilly, 12 («• vri«*r 1850.

opér.iUon «n Au^lcltirt Jcpui» plu- u uu quart Ui uecle ti 
pui» | lu» Je J an «en Canada, «t i' u- .ami ut. < t leur» i»«uutau«^ 
ont élu complut' ment Ju*i luppr» « t > • iflé» Jurant celle périt J< . 
I.a auciété Je cun*lruction de ol mtréal, qui est la pilla anrii nue 
dii'i» ce paya, a uniioncé un prennun >a lo louia 4» 4ü aui Infini* 
par actaon, lequel premium «élu paye! r* ue «un cuuipiori.nJi 
aniiu'l cii uclubre l*l.s; ni.»', t.... t aaiiJqa. .jit «, Uiiidcn.l' 
cunip.ni'a d’autre» ptaccinru'.». il c.t Uuaucraq» plu» pmi que 
celui «bi»euiblablc» »i«iélé» d'un. I r m 11 «un p.u» rérrnie. |..r 
exemple, le» opuraliun» d* l’tiut d«» «ucit'lé» «>• ■ u - .1 u» > ic 11 ui 
il Hit-t.'aiiaUa uni « c -1 leur «1 x .,uc iv* pw mu, ui.ir«i -i* 
J’i'ii faire partir, oui etc ub!|j;oc» 111.1 ». 1, 1,11 ai J. pave r !< » tl- 
tm.il ♦ l'iniérèt el b ) m.iiuirr, ma., la a. lui umU il iiuimui.» 
Cm ,11'UrubU uu nt • nu ..«/J r.

I..-. arum» sjnt «•..",< » a l'i I .1- «liai une rt pay, c» p,.j 
(«raie» uitn-utl» r«'„uui;. Je lo »«ii. nma» pai iiia.|Ui actiju j 
.iim>i It p"-«<*»«ur d’i'in ai liun |a-ut «lupiiin 1 r « ■ .«j,.r |0(i 

l iUI»,—d* 5 aclli'ii». ûtHI loui», cl uni», «c mu 1 ' n propu i .ii du 
| 11 n-ibrc Ji ucliun, p'*»cJi** ». I ’..rfr«nl .pu 'a t «u t • ura »i 

p-,'., r »> ra udet u une cuiipélilion un n»n« tir, u laquelle t«ul 
un lubie auia l'nccution J'a.ne.cr uu ui 1. ..... • un., 

F’.inpruntriir uu m hclcur, avant d« mi i ir b u.1.1,1, u. ni 
Jli'p 1»» r »*Mi« li - mall * Ju «itretain . b | tu 
r« tes qu'il |« ut «luu . I< -■ aril. ».ri i It 1» »l-i:, 1 * par rin-p. 1 - 
••ur, el i'uu lira 1111 t x m» n u«» urres • «1 si ii » 1,1,1 s «t Jis attire» 
étal, nt »... -faisants, t'arri lit »i 1 1 avant « u ra im n 4J1 I- p. tqil j ur 
aimée. Sr I «mpruiiti ur u.-.-ire «riser •..«« uiimuit, lui • n. .»( 
avxiicc u mesure que labà.i.M j i a. r « -

lu uuMiitu I d«-,i.*tux. suit i.e lain 1 11 JaiJatir inc 1*'11- 1 , 
(suit p"ur son pi apie usage uu p ur Icuer, uu u« pavirpiui iiu 
niai»'.u üeia achelé» , t»l ainsi un»* 11 j ■ ni.-n ü’.blti n «ti. , i.» 
ne lasucicli' lusqu'a un lu «niant qui n'< vceji p . «ili 1 uc »■ » 
actions. Fuur »ùi< :é d’uu pun it prêt, il .1-11. .> la sort, lé i.i.,- 
hypotheque -ur une propriété f' in ier«, -ur laquelle l.yj t tFc.1.0 
llcnilinur Je payer rinli'ièl «i iib'ii.enl :U".ju’m ■ e qu« un. Ju 
la s ic.i'tc, par les •' ulus el d'uUtr* ■ «uni ci , «t- .-uil utir u ..u |<| 1 ■ t 
d« réalitar b muntant rnlier «te» a« lions scuscritct, épcqm u la- 
qu«Ile la société s’ét« uit d'rlle-n «tue «t ln.it. .\l«r» sais nv.ir 
appnrt(liment) rtnib .««»er lu prnu-ipal iruinn int que tar «i<» 

suu-rriplion» miiisaailca u*di s»ua luuitivi.i.éis, l« litre nu nt 
ri ndu libre «le toutes ciiargcs. Sans c. s ai. nt ata. nnl.n 1 ««. 
dilticulli's ne trouvi nl-i.n p..»u»« precunr de l’argrot dis j.r'.i- 
cuiu rs iiumii*' p air un temps De» court I

Fe» caiHtali»l« » pi-uvcnt tirer un inriilrur .laitage j.rur leur 
argent qu'à li prêt* r .1 fi p. 0(0 sur dt s p.uplu .il'un lues, U 111 
t'aJn *»«ra u > ux plusn ur»fui» « I l'eii pruntiur tq ruu«« ra I u n Ji » 
rebutl'aile» 11 des relu» niant Je r« usstr. i 1 • ..rli, 1 1 air, • (fur < 
fociété de conalruclloil sont Jan» une posilitr, (Jidcrcnlr. U* 
• au nt qu'a Je certaines épo«|u«» r« gulieri » ilyadi» v. nt. s n'i.u 
certain nombre dr Iota d’argint parmi eux. auxquellt» venu» il- 
ont tou* Ji*» occasi.a.» Jt c-11,| elitici.iier 'line lis 1,'ts scroll 
aJ.iugtrs au plu» li ntl ciichcri&s, ur Ainsi t. ut ai ti. ni.aire uni 
qu'il jieut facil mint emprunter It niun.n ' d. m- aclui.» au 

1 n.')« n d’un «• rtain I’ «u» et qu’il i-l tu grande j urtle inJr, en- 
dant de l’aide étranger.

F'c niirunttur, iiu.ireclcimnt, cl le mu • , ru; imr, J.rrrlc*
!' Iliellt, pr .iitciil par Usbunu» J la». Ic»quel» et.nl mduita q'a- 

buid,ta » civic le» tail val tr et Ica veini 1 a.un v» autre» fin J».

Si le* l'.nus donnent eu im ytiine 4o p. tj . la a ciété « c.uti- 
Jrx u'« Hc-it cine 1 n un pin luutns da 7 au»,—Jis«n> 7 .n. :—
, . .l'pi’il eu » it,elJati» cc c..», le» pan tntnl« Mensuel» sur ilia­
que ai lion, su intldalit a >2 u’ul». i.a uii.iun.' cuire t< t> 

i »uiun>t cl I "il un qui b pl.'u.iir reçoit u I txtincliu* J. b. m,-
et été, « moiiittia a profita.—Et . 1 « .1 : ., •. . j . 1 ■ r fa 1,

; bled l’cnxtù d’un calcul d'inlnvl comparé.) l'intciel .. : . . j«»
< par année sur IJ louis, Ju mur OU li a ruiumcncé .1 lain se» 

pain...lit» annuels >>c lli «nu I.a .» j" ur Ion .r r. nui.t. |^ 
miiuue (inciaanl b s drutis «J '« 1 ■«, «t .;,ju‘il paie rccikuicitl

t pour » ai 01. .on t si fi'J luuis D'* JJ. «t s. u jr«*:t m su» u« i'nilv- 
r«’l l«'r»l li'v»t pas lui in» de 37 bail» 10».

lut niada, i- • fin m ont usqu'11 i J.inné en tu. venue 55 p. tqO, 
lu. n ■ "«» dan» plus.iura eu» fi» aient de IsiaUcvup J- p.ru cc.lu 
proportion.

i’ariui J'autrc» ré<.iltat» qu • l'on p«ut att.tjrcdi' l'et a Misse- 
ment» dca société» Ju cjnslructiun, ou p. ut énumérer Ica nu- 

I vaut» ; —
I. Flic» nirttenl lesperoonnra ayant J«s rtviiius peu considé-t réguliers m dut d'impli y « mue purin».... nui. « pai, n«» 

piisi ion d'una | lopriéto «t u'uin indépci.Jai.cr, nu des

A VaOiiei*»

■ T.N lopin de terre excellent jvonr le foin, situé 
^ duns lu ».tVitnito «lu ilo’nttine de Nolre-Dutno 
di's Anges, a Gros-Put, nyunt un 1» r ju-nt six p«-r- 

lli’sdi |lVollt sur Dois lirpellts «le profondeur, UVCC nonml» au nombre d«s uc.ions 
une grange dessus érigée.

S'udresser à «Iniiio Neuve Cils. Lkmirix, rno Bl.
Valier, ou » en bureau.

Québec, 15 décembre lsP>.

1. Ü
t vendre.

TNI2 li’rnt située à Poinle-nitx-lVies, Ri 
tnoiiski, do 2 tir|HJiils «le front xur 12 de 

prolbiideur, nvec maison neuve, a deux étages, 
grange «-1 etabte.

2. ITtte terre située nussi à Ritnouski, nu 2e rang, 
de 2 uri*ents «le fiout sur +0 de profondeur, avec 
grange. Cette terre est extrêmement reeotntinu- 
,lablc par vt lérlilitè eu blé, etc , et renferme d'ex­
cellentes prairies.

Un vernir» à des tonnes faciles.
S'adresser frun • «/• port an propriétaire.

LOUIS-JOSEPH 1»AVol 12, Pilote,
a Saitii-Roeh de Quebec.

7 février 1850. Us-3m.

.nanta^ts ulléruurs fi-aucoup plus çrai.Jstpw r« ux qu. piuvtnl 
procurer le* banque d’F par^m s ; mu ot aiatilaio ailuiiiii. I 
qu’elle» piuvint prcfitcrJe» vtiiti» a i » prix «« piipuéo» qu. 
peuvent - pré» t.t« r i n empruntant de la j.ia.u aux cùi.JiUu.» 
le» plu* facile» (vussifib ».

2. l.t» Iwmim » Je pr.lVui 11, lr« ronttructciir», l«* arti»a », 
«t l«» Cül.il.U* Jan» h cull.lin rct ,d- s bai.qut», cl j’auln*,ctabU*»t • 
ment», sont parmi le» per».mita qu. dorent | r. fuir le plus par 
pur celle i.nlitiltfi n.

J. I.«» prupricl.ori » de I. t» de lu" i»-« »« rent 11. > tal Je tirer | ..ru 
.’c propiéti .qui iiiiii. n.«nt b ur i « »iau nt Jurant «li» u m «c » ,j(.» 
leur procurer ni revenu iin.tc.it qnetioi qu« ».

la * prul.t» résulta nt Jl ce» ll-Olul.i I » Jclu nt cri «Xsi tl I. l l.t, 
prupurtiuniKl» a la grandeur «t a l'flci.Ji.e Je burs tq t raln c».

la » prolils pr..vi liant J » bonus puyeset Je l.'.«i.t|r>u «t 
l'inti .ct sur le» hypotheque», seront, comme Je raison, pretur- 

I.a plu*grande sùiclé il la p,, « 
ui aiulc protection »nl offert « aus capitalisti ». (nulle autre qt.c «• « 
• ûreté» surle tem in ou le» cJitiu» ne deuinlètri are. ptéi ; uu- 
b » garantie. perismiH'llr*, quelqin forme qu’l lit • ioitlil. lu po.n- 
levi.l vire uceeptee dan» aueun c'a».) et la direction J » affaire» Je 
la »u« u té < »t »uu» 11 contrôle Je 7 directe ur», chul»i, ai, .u. lit ment 
par tiailotti • parmi le» aclionnairt».

i.e» funds «le la •oriétf | in«inant Je» ecutcriptim* anniiilb », 
Je» droit» d’citUcc. etc., sont Jcpusc» jouruelb imi.i J a..» l'init J« » 
baliqui » clialtl-c» Je la ville, et aui Uli arit' Ut UC piul • n ooilT 
sans nu mandai siiiiié coi joililcuie n! du président, Ju viuc-prc* 
dent et Ju Ire »orii r.

Il y aura régulièrement tou» b « moi» «inc aascmldéc Je» actien- 
liairt s u laqui Ile on preti ra l'ur^cnl d. nt la »«. lé«e « -l en p« *». » 
»iun ; iii.n» coiu.i.e «te la direction luleriiurc JcptnJ lu i.covp !• 
sued'» do c«» auciété». ecHc »««icl« *« dc,»arlilde lu le^lc oiJi* 
naire en inipoa.nit aux JireetrursFoblijalion Je »c trouver préocnU 
une fin» par »• «naine par n'.aUon au bur« au, atm J'en surveiller La 
allain » courant» ».

("«»t pourquoi I. « dln-eleur» souiuctlenl au publie Fur Froa- 
peetu» avec I « plu* parfaite coufum e, croyant qu'il» ont « ..u n.« ne à 
l*étal>ILs' ii« ni d'une »-eu'te qui doit procurer «le grand» avant*a 
u b ur» coiieitnyrii» ; requérant b » recherche» le» pin» u mu- 
lieutr» dan. i'hi»Uuivcll'oj>ératiuii Je «emblabb» inaUtuucn» |a.- 
toutoù clic» or.lcxulé.cl ruiivuyalil lut p«r»oio.v» qui d.'sirenl avoir 
de» Infur.uaUuii. plu» spéciale» au» réjlea de L »ociét«; à I'uu d(a 
ou à toav *v» vllivtut.
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Journal de Québec, 30 Mars 1850,
Aux libre» et ind^pendunt» élec­

teur» du eoiuti’de Jlcgautie. 
mumvm,

■Isa qslavRé, Il y gurlgu» temps, imur un souibr» d étc.-icur* 
érés laffesal* de divers iowmUm du comté il* Mégsniic, 4 mut- 
Mrtaut candidal tu rvmpiacvBMra* d# i'bonarable M. Daly 
dual i'sssrp talion diras situation tout Ivgtiavtrnimfa* ru Aaglv - 
tow, doll rendra «t«ul ion siège dan» la légisUlgrv du Canada, 
j'ol ont qe'avaal 4 au venir 4 un* détcruiiasiUm d'un# parrilt* 
iasportaess, quo la 4*vtissa jurtios au# m«Ml#ara qui oolalgod 

'l'tart Mil on aassl Uaa aa*4 moi-méms, m'assurer al laar choix 
raaooalrarail l'aassasimml d'autre»parilaada«catlé, daaaaaldM

* 4 Uirti cAtAilir U mcoii.
Malateaaat, nssifraraTj’ararpU ptsMr •*»• laaltallaa *4 

aolllalla rofàlmaiatal vo» suffrages. 41 la suis élu, vu* bc- 
solasloaaui, vaa chemin» rt r*aoo*r*g.-iiir*l dsvolwsgrioallurv 
aooè daa sujet» qal oocupsreat ssoa aWvirtlo* Immédlals r» a *>•••»» 

•aueaaa préférant-* pour un» partie 4u eomlé au détriment
• d'uaa autre, aara iffbrt» devront Jlra employé» 4 I avancement d# 
l'inUrôt éê lotit.

Comhm louleotlèga électoral. 4âii «a pay* Hkr#, ttol 
Uace d'un bontyüéuie tW f*«var*a*a«l |M*r I* priiflu üomt il 
IWH partie, veut tiret, »«*• «loale, droit de etnmUiroUrtprincipe* 
polittourt du candidat qui iritul brifytc voé •(iffrofi’f. I 
OU d'auUni plot néttMoJrt que lu lu U» dur* caoere titre d uv 
systèmes, celui d. la responsabilité eu prUfta »i celui 
11 r retpoAtiblIltda 

J*al toujour, appartenu aa parti libéral, laalatcaant représenté 
par l'administration ailuellc, at j* l ai toujours ap|«y* don. la 
toaaura da inoa Influence ; at |a ra**r-le la durée deceit. admims 
tration cuaui essentielle au maiiilleu 4e lu li'*«rt>t civile et poil 
ti<|ur, ai aa bon {fouvariit-mnit du pays. Les hommes qui U «moi 
pooaat aarail mua appui, qua Ja *oi* uu aa sois pssdaas la 
chambra.

J'ai l'honneur d'être,
Maaaiaura,

Voir# tria hambla vitré» obélaaaat aarvitaur.
J. MAGUIRE.

90 décembre ICI9.

Vin de MiiUere de Symington.
W E soussigné offre on vente cent douzaine» do Vin 

de Madere du choix do Symington, lo meilleur 
quite soit jamais emporté on Canada. Aussi sou 
assortiment ordinaire du meilleur choix do Vins Toile 
do Sherry, Champagne, Claral, etc., ou*., etc.

M. G. MOUNTAIN,
N® 69, lue St. Jean.

Québec, U février 1850.

TE aouaaignt'prmd II liberté d’infoemtr i«» rhalar.di cl le 
J public eu général qu’il lrau»|>orief4, le l’KF.M IF.H J AN» 
VjER prochain, ton at.biia.caKm dan. la miiaon neuve da M. 

ANDBtwa, No. 3j, rue St. Jean, rn fiee de clici M. I)kRi.oi*, 
et da 11, la PREMIER M \l pro< hain, sur le. lieu* maintenant 
occupes par M. Il- Bsaratttv, place du Marché de la llaute- 
Villa, où il aura toujour* .on assortiment ordinaire de V ut., 
Liqueur», Epicerie., Marinade., Sauce., Fruits, cl tout le. 
autre, articles dan. sa ligue.

W. LECHF.MINANT.
Québec, 22 décembre 1819. Epicier.

Fourrures.
T E soussigné offre les plus hauts prix comptant
-Xd pour taule* sort'-, de fourrure* non ««mifsclurérs, pr-v>ri»
4 l’est oUuiioii, à «■ u bureau, No.25, ru< St. t'iera--. lia.»

D. K. 8TEAUI
Québec, Mdéeembr- It: 19. 2f. p

Ville.
U UT.

Compagnie du Chemin de fer de Que­
bec a Melbourne.

W ES soussignés donnent avis psr le present que 
des soumissions seront faites à la prochaine 

session de la législature pour oLtenir un acte qui les 
incorpore eux et certains autres personnes pour l'éta­
blissement d’un chemin de fer de QUEBEC a la 
civière Saint-François, près de MELBOURNE, sous 
le nom de •* Compagnie du chemin de fer de Quo- 
fccc et Melbourne ” :

BONS PROVINCIAUX.
Hurt*w A l'ImtMtcieur-Orneral, ( 

MontrCsl, ii ort. 1MI9. \
WUflQU’A AVIS CONTRAIRE, le» lions du Hou-

•» raraaaiaat pour £1(1 Xt 10*. gui aunt devauua dû>, aerunt 
payé*, ainsi que l’intérêt aour un an dAaur ireu»,à la BANQUE 
de MONTREAL ou 4 la Manges <b I'Amkbkivs H «it. niqua 
du Nobb al lauradtférsataa brauebaa daa. «alto frutlitca.

Migué,
I’. IIINCKR.

/•qd.-Ort.
S Noeantbre 1449.

LOIIIM IÆUOL\i;
■FABRICANT de* pompe# 4 fou brévetAe», do loua 

prix «t dinten.iona, dtpuia £2 l'N. 4 
Auuni tou. leura aertwaeire*.

Agent» 4 Montrénl, BavaoN & Fgkrirr,
Agent à Québec, A- J. Scott, march tnd de quin­

caillerie.
Québec, 21 novembra 1840.

hrttr . jr

mmjg

Peter Patterson, 
W. J. C. Be.nso.x, 
Joh.x Jones,
F. R. Angers, 
Henry LcMesvrier, 
J. B. Forstth,
D. R. Stivart,
Québec, 20 novembre 1839.

I.A TRENT Ta RAMS, 
W. Henderson, 
Michael Scott, 
F. Eventcrelle, 
Angus M’Donald, 
VV’x. Lampson, 
Thos. W. Lloyd,

PROVINCE DU CANACA,
District de Québec.

Colonisation du Saguenay.
TT ES directeurs de L’associatiou des comtés de 

Kamoumska et de Tlslet pour la coiouisat»ou 
du territoire du Saguenay, douuent jar le present 
Rvu qu*ils s’adresseront a la Legislature Provinciale, 
à sa prochaine aeusion, jour demander un acte 
d'incorporation de la dite association.

Par ordre,
J. B. MARTIN,

Secretaire.
Ste Anne, 10 janvier 1S50.

A VEN DRE A LA LIBRAIRIE ~DE

Augustin Côté et Cic.
LES QUELQUES LIVRES SUIVANTS,

A de» prix réduit».
Théologie Murale, à Ttiasge des curés, etc., par 

Gou-wet, 2 fol. 8ro.
D:i tior.ra.re de Théologie, par l'abbé Beririer, fi 

vol. 8ro.
Leçons d’Eioqtieoce sacrée, par Andiaio.
CaiMvhiama dogmatique et niornl, par Couturier.
Les Fondements de l.i Foi, mi. à la portée de tout 

le inonde, par A y né, 2 roi.
Cours d’Inutructions familière» »ur les principaux 

évènement, de l’ancien Testament et l’abrégé de< 
vérités de la foi et de la m >rale, 8 vol., in-12.

Histoire de !a S tinte Bible, par l’abbé Mon 'enot. 
1 vol.

Triomphe de 1’F.rangile, ou Mémoires d’un homme 
du monde revenu de. erreurs dn phi!osophi>me mo­
derne. par Buyn.ud de. Echelles, 1 vol. 8vo.

Le Glaive Kuniqne, ou la lutte du Paganisme Scan* 
dinare contre le Christianisme, 1 vnl. 8vo.

Cjuts de Littérature profaoe et sacrée, par Col. 
lembet, 4 vois. 8vo.

Histoire de Sainte Elizabeth de Hongrie, par le 
comte de Montalrmbert, 1 vol. Svo.

Histoire abrégée He la Religion, par L’hotnonJ, 
1 vol. in.12.

Conduite pour pa«»er saintement le Carême, par le 
R. P Arviilon, 1 roi. in-12*

L’Ame sur le Calvaire, par l’abbé Bvudrand.
Le Nouveau Te-tament de Notre Seigneur Jé-u*>- 

Chri.t, traduit rn français avec le commentaire lit* 
té rai du Père de Carrières dans le texte, 1 vol. 8 vo. 
édition de Quebec.

AVIS AUX MARCHANDS.
T E soussigné informe les mitre hands do Québec
•Oi at de Mootréal, qa’il a lait daraiérviucnt de «rauJe. répara- 
lions 4 w. moulin. 4 Tarins da Be.uim.it et d'Yauiackictie, dont 
’un 4 trnia patre.de moulangea, eat situ* sur la grave de Beau 

monté deuilieu*. de Québec, et l’autre, é six paire, de mou 
langes, 4 Yamarhiche, dans le district de. Tro»»-Hi*lort». Le. 
marehaiids pourront en aueun lamps, pendant la saùuo, faire 
manufacturer toute espèce d# grain au* moulin, en question, sous 
la plu. court délai (té des conditions Irés-lihéralet. On pourra 
faire au besoin, leur, farine entière de la meilleure quilitô, farine 
d'arotiie .t goudriolc. Chaque moulin peut recevoir et logei cuu> 
f irtablementdis milles minois de grain a la foie.

Dcu* l ateau* ponté., pour le servie, des m mlins, voyageront 
continuellement et à très bas pris, pour l'atanluge et la commo­
dité de. marchands, ee qui aura l’rflel de diminuer cotisnléralde- 
ment lea frais de transuort { l’un entre Québec et lieaumout, et 
l’autre entre Montréal, Québec et Yamachiche. Pour le* condi­
tion, s'adresser 4 MM. CiiotriNABP, PoiartCie ,marchands,rn 
la Basse-Ville de Qué!>ec, quai Napoléon, ou au propriétaire 
sousaigné.cnla Haute-Ville de Québce.rue Ste. Famille n° 67.

NARCISSE C. FAUCHEU.
Québec, I2avri 1849.

TAPISSERIE FRANÇAISE.
La Soussigné viaut de recevoir («r In vote de 

New-York venant directement de Paris:
N lot bien assorti de 500 pièces de TAPISSF.RIK FRAN­
ÇAISE des dessins lea jdus variés, dans les derniers goûts 

telle qu’il n’en a jamais été offert auparaiant sur le marché 
de Québec, comprenant des tapisserie* ordinaires et veloutée», 
QU’IL OFFRE A VENDRE AUX PRIX LES PLUS B AS, pour 
argent comptant ou crédit approuvé.

— A USAI.—
Une grande quantité de meubles d’accajou et da nojrer noir et 

de* ruieui finis.
J O. VALU ERES, 

Marchand de meubles, rue St \ aller,
24 mai 1949 prés du Parc au bois.

ü

SALSEPAREILLE DE SANDS 
’ ç A. K SAPARIL^)

Wk-

Trè» Important
Jus Fn mUit, é rtux fui lüauut mjltuii rt autre* yui ont 

lüjwulaHCfê, etc. ia/itUt de Fermia* au 4'iaieelu.

L'EXTERMINATEUR DE SMITH,
POUR LA DLSritUCTION ENTlP.lt>: DES

Hiit*, Sourit, Coijuereffr.'i, J)nrbeaux, Cri­
quet*, Fourmi*, etc., etc., etc.

San* l’usage d’Arssuie, (t tans danger é la vie humaine.

I ES (émoi 'liages suivants de personnes de haute respectabilité, 
I j et d’autres, pourront mettre au dessus de loua doutes l’effi 

carité de cette eompoaition.
Nous, les soussignés,eertillons que nous avoua fait usage de! 

l’iimaiNtuva ncs ikskctvs et mt La vkrminr nu 
SMI PII, avec un succès étonnant et que nous pouvons la r* 
commander comme une préparation prociruse et parlaileute 
efficace.

). CHABOT, M. P. P.
J. T. TASCI1KUEAU.
MEmor, cm Mc &i cio.
FIIECHKTTK Si FUKUK.
C. 11. GATES.
J. M. MtAtKII.

Québec, 31 mars ISIS.

('ll ill ST. WUKTELB, 
W. HUNT.
Ft MEN BOIS.
Jl’UK HOtVEN, 
JOHN MUNN 
THOMAS (Jlllll.

Je eerlilie avec pliisirqun l*ciu,doi que j’ai fut de ITtlermini- 
leur de Smith a été accompagné do sureus complet, et qu’il a 
détruit le. coquerelles, les btrbaaux et les rata dan» ma demeure 
sans quu j’un aie éprouvé le moindre inconvénient.

C. F. UAILLAKCF.ON, Pire.
Quebec,31 mar* ISIS.

Je certifie qu’ayant f.iitu<.ige de “ l’Exterminateur de Smlh ” 
il a parfait, nient réussi |Mur délivrer le Collège des Rais, Co. 
pierelles, Criquet* et unties inscelea dépluisaniaqui y étaient en 
grande nosibrc.

S. VILLENEUVE,
Pire. Directeur du Collège de Montréal

Montréal, 29 avril 1»lié.

Du Rrv. H. Duties, /). t)., Ministre Je l'Eglise 
des lin/>tiitis, Montréal.

Avec beaucoup de plaisir, je donne témoignage des boas effet 
de V Ester*) auteur J* Sutith La maison que j’oeeupe actuelle 
meut était infectée de Barbeaux. Jusqu’à (’usage de cette Coin 
position, leur nuisance avait mis à doit tou» vllorts possible de L- 
liminucr. Uue seule bille a sulli. pour détruire pr,■•qu’entière 
ment ers insectes. Il y a cud tu» m» voisinage des cas accompa­
gnes de semblable» succès.

BENJ. DAMES.

tr Cette préparation aura invariablement tou bon effet, et il 
a donné ordre aux agents ,1 • rt n f t i’.c geai aux acheteurs si 
elle lie donnait pas entière satisfaction

prj" Défiez-vous des Compositions contrefaites, 
mandez C Exterminateur de Smith.

De-

Déduction libéralec-t faite’à ceux qui achètent en gros psur 
vendre.

Vient., Québec :—J Mu-son. Joseph llotvlcs, et G. O. Ar- 
douin.—En Gros et en Detail.

N. B. Tus marchand de- cvnpigne qui désirerait vendre 
les article» et-I »»u« en q ialité d’agent, sera agré,S comme 
tel en référant à M. John Muston, avec une rerommandaüon 
respectable. [I lui sen fait une remise li- beralc.

Québec, 4 décembre 1S19

A VENDRE,
BOUTEILLES DE PINTE,

POUR LA GUÉRISON PERMANENTE DE roUTES LES

EX

Las vola, suivants sont couverts en percalioe. avec 
dorure sur pint et orné, de riches vignette*.

Les Fleur» de l'Eloquence par i'abhé Renaud.
Ista Pèlerinages eu Suisse, par Veuillot, 1 vol.

3 vo.
Histoire do Napolénn-Bonr.parte, pur Gnbotir.
Hi-toire de Luis XIV, parle môme.
Rome et Lurette, par Louis Veuillot.

Le* litres suivants ami en cartonnage illustré, ornés 
aussi de riche* vignettes, format in-12.

Vies choisies des Pères du désert, par le R. P. Marie.
Louis, ou la Première Communion, par l’abbé Vin. 

-eella.
Histoire de Si. Thomas Bucket, sohevèquede Can- 

torbéry.
Voyage en Sicile et h Malte, d’nptès Brydone.
Histoire de Pologne, par de .Nlnrlè»,
Tableau de la Grèce ancienne et moderne pur Iv 

même.
Vie du Cardinal Xiiném.», regent d'Espagne.
Via de Notre Seigneur Jésus-Christ, on Concorde de* 

quatre Evangélistes, par Arnault, abbé.
Jérusalem et la Judie, description de la Palestine 

par Garnier.
Le» Aventurât de Télémaque, par Fénelon, édition 

A. M. D. Q.
Histoire* édifiante* tirée» des meilleurs auteur», par 

Baudrand*
Histoire de Saint-Txhjis, roi de France, par de Herry
Hiitoiie d» l’Inde ancienne et moderne, par Marié»

DE
MALADIES PROVENANT D*VN ÉTAT IMPUR 

DU SANG OU DE L'iIABITLDE DU 
SYSTÈME. SAVOIR :

Les Scrofules ou la maladie du R^i.let rhumatismes, 
les irruptions oltinres de la peau, boutons, piaules 
sur le visage, les taches, labile, h s m tus d'y* ut 
chroniques, les dartres, la teiirne, le grossissement 
et la douleur de s es et des jointures, les ulr- rrs 
tenaces, les symptômes syphilitiques, la goutte, et 
toutes les miladies provenant de l'usage injin/ieievx 
du mercure, V hydropi rit, les miladies contrariées 
par imprudence ; aussi les dérangements consti­
tutionnels, chroniques, etc.

DANS cette préparation, on a concentré tante» les propriété.
médicales «le la SausPareillk combinée avec le» aide* 

les plu* effectifs, les productions les plu. salutaires, le» simple» 
les plu» efficaces du règne végétal ; et elle a été »i complète­
ment éprouvée non-seulement u»r 1rs patients eux-mèmes, niai» 
saisi par les médecin», qu’elle a reçu le» recommandations 
et l’approbation entière du public. Elle s’est faite sur »on 
propre mérite une réputation de valcos et d'rrncACiTB’bien 
au-dessus de tous ce» composé» qui portent le non, de Salsepa­
reille. Elle a effectué dca guérisons telle» qu’il n’en a pas été 
consignées dans le» temps passé» ; et ce qu'elle a fait pour des 
millier» qui l'ont employée, elle le fera pour d> > million» de vic­
time» luttant contre la maladie. Elle purilie, nettoie et fortilie le» 
source» de vie, et donne de la vigueur a tout le système animal. 

Une autre guérison de maladie scrofuleuse. 
L’étonnante et, comme on va le voir, complete guérison qui 

•uit, d un eaide scrofub-a invétérées, commande par lui-niûme 
* loua ceux qui en sont affligé» :

*‘ Southport, Conn., t jan. |d|S.
“ MM.Sand».—Ma sympathie pour le» afflué» m’engage* 

vou» faire part d'une eurc remarquable opérée par *otre .vil«;- 
pareille, dans le cas de mon épou .e. Elle rut atteinte dr S, r jfutr • 
sur différente» partie» du eorp» ; b-s glande, du cou s'étaient con­
sidérablement développées, et clic avail les membra* endé*. Apre» 
des «ouffrancfi de plut d’une année sans .noir pu retirer de »,,u- 
lag»-ruent des remèdes, la maladie s’attaqua à un.: jambe, et 
il se lit une suppuration au-de.vjin du gnina. I.’ in-du inéd - iu 
avait été de laisser la plaie ouvetre ; ce qui fu* fut «ans sou­
lageaient permanent. Dana celle situation, noti» entendîmes parler 
de la Salsepareille de Saxe», cl nous liurte* induit* a en f.ure 
l'essai. La première bouteille produisit un cfT.t f.ivurablc im­
médiat ,1* soulageant plut qu’aucune prescription qui bu avait été 
faite, et avant qu'dis eût employé •> bouteilles, è l'étonru-mei.t il 
4 la réjcuiatance de ses ami», elle te trouva guéri* ! Il y i main, 
tenant plus d’une année que la cho*u est arrivée et sa santé de­
meure bonne, ee qui démontre que la maladie u été extirpée du 
.yeteme. Tous no* voisin» sont témoins de te fiil et parlent 
hautement du la Salsepareille de Hand».

*' Votre respectueux, etc.
'«JULIUS PIKE. ”

F.xtrait d’une lettre de M. N. W. H irrt», uunsieur bien connu
dans le Louisa counfy, Va :

“ Messieurs—J'ai guéri un garçon nègre de ma inauon, avec 
votre Helsepareilie, qui était atteint de aerofulcs, et descendant 
d une famille scrofuleuse.

“ Votre, etc-
*’ II. N. HARRIS." 

«Frederick’s Hall, Va., I7juillet 1818.
SAMcraAr.it.LK dk Hanoi.—Il est presque sans nécessité de 

diriger l’attention sur un article si him connu, et ai justement po­
pulaire, que l’est celte préparation ; mais de» patient* désirant se 
procurer l'exacte Salsepareille sont induits d'essayer des rom- 
j«osés sans mérite portant b- nom, mais contenant |>eu ou point de 
la vertu de crtte racine précieuse ; et nous croyons ne pouvoir 
conférer un plus grand bien è nas lecteurs que de imrler leur at­
tention sur l’avertissement de MM. Sands dans une antre colonne. 
I.a bouteille a été dernièrement agi.mdie pour tenir une pinte,et 
ceux qui désirent rérllcmcnl un bon article le trouveront concen­
tré dans la valeur médicinale de eette racine. L’expérience de 
millier» d’individu* a prouvé ton efficacité a guérir le* différent' s 
maladies pour lesquelles il est recommandé j rt au présent m-r* 
ment plus que dans uii autre, peut être, cette médecine est propie 
4 préparer le système è une ehangtnii-nt de saison.—Home Jour­
nal.

Préparé et à vendre en gros it en détail, par A. II. rt D. Sandv, 
Uroguislcaet Cliimiites, DR), Fulton St.,coin de William St.,Nciv- 
York. A vendre aussi rhe/. la plupart des Droguiatev de* Etats- 
Uni»-, 4 Québec, chex John MussuN, Droguiste, rue Buade it 
du tort, et che* JnstPN BowLXs.as* «sllcmédicale, haute-vilb-, 
Québec. Frix$l la bouteille, $5 pour six bouteillts.

9 février 1819.

Extraits des Régies de l'.hsembhe Législative du
Canada.

VBESOLU,—Qu’avant qu’il suit présenté à cetto 
Chambre aucune l’étiliun pour obtenir per- 
mUsion d’introduire uuliill Privé jour ériger 
uu Poutou dos Poms, pour régltr quelque 
Commune pour ouviir quelque chemin de 
Barrières, ou iwtr nccnnli’r 4 quelque indi­
vidu ou udes individus quelques droits ou 
privilèges exclusifs quelconques, ou jx>itr 
adorer ou reuouvcler quelque acte du Par­
lement Provincial, j^ur de semblables ob­
jets, d ser.t donné notice île 11 demande 
qu'on se propose do faire, dans lin des [et 
piers publics du District, publics en Rngbus 
et dans l’un de ceux publiés eu fiançais 
s’il y mi a, et jnr uuc allichc posée à 
jiorte des Eglises de Paroisses ou Town 
ships qui pourront être intéressés a toile 
application, ou a l’endroit le plus public, s’i 
n’y a point d’Eglise, pendant deux mois 
avant que telle Pétition soit présentée.

Résolu,—Qu’à l’.i venir, cette Chambre ne recevra des 
Pe titions pour des lirils privés que dans les 
premiers quinze jours de chaque Session

Résolu,—Qu’uprts 11 présente Session, et avant qu’il 
soit présenté à cette Chambre aucune Péti­
tion pour obtenir permission d’introduire un 
Bill Privé jour t-riger un Pont de Péage, la 
personne ou les personnes qui se projoseront 
de pétitionner pour tel Bill, eu donnant la 
Notice ordonnée parla Regie .Soixante-et- 
sixieme, donneront aussi en même trmpset 
de lu même manière un Avis, uotidnut les 
Taux qu’elles sc proposeront de demander, 
l’etcnditc dit privilège, l’élévation de» Ar­
ches, l’c*s|*tcc entre lo» Cillées ou les Piliers 
jmiir le |«*«ige des Cajcux, Cages et Bàti- 
incnts, et inoiitionnant si elles se proj>o.s<-iit 
d« bâtir un Pont-Levis ou non, c-t les d 
mensions de tel Punt-h-vis.

Résolu,—Que tous h-s Irais et dépenses occasionnés 
parles Büis Prives qui accordent quelque 
avantage ou privilège exclusif, et les pro­
cédures y relative» d insrette Chambre, ne 
doivent jsis retomber sut le public, et qu’il 
est pute et raisonnable que partie do ces 
frais et d» |>clises soit sup|»orléc pur ceux rpii 
(hniandcnt les dits Bills, et une somme qui 
ne s> ru pu» moindre que vingt louis »»-ra 
dcjiusée entre les main» «lu Gieifier de cette 
Clinmhre ;vtr le Pétitionnaire avant la 
Deuxième Lecturo d’uucuutcl Bill.
-tju’d e»l ex|»étlient que les Actes privésott 
|>er»ouii< is |xtssi’H après la présente Session, 
soient iinjirimés jm r fini primeur de lu Panne 
etc., aux liais de ceux qui les demandent on 
les obtiennent, lesquels fourniront, a leurs 
Irais, ccul-ciiiqiiaute copie-» imprimée» île 
ce» Acte au Gouvernement Provincial; 
niais quo tels Actes u«. seront pas imprimés 
dans la langue française s’ils ont rupjmrt 
uu I lattt-Ctmadu seulement.

Résolu,—Qu’il est expedient d’umonJer les 1U tries 
de cette Chambre, do manière qu’aucun Bill 
privé ou jicrsouiiel nu sera lu lu troisième 
lois jie-mluiil aucune Cession apiè-s la présente 
avant que les jiartios intéressées ne déli- 
vreiit au Greiiicr un Certificat de l’Impri­
meur de la Reine, un-nlioiiiiunl que It-s frais 
de l’un pression des cinquante copies de 
l’Acte j-oiir le Gouvernement lui ont été 
ixivés on garantis.

W. B. LINDSAY,
Greffier de l'Assemblée,

— Aucune Pétition imprimée ne sera dans 
aucun cas reçue ; aucune Pétition ne sera 
non plus reçue à moins que des signatures 
réelle ne soient apposées sur la même feuille 
de jnrchcinin ou jxipier, sur laquelle ladite 
Pétition sera écrite.

A VENDRE.
tffWkffà A CHER do torro, duua lea town 

2m sblp» 4'Ur*on, Ai-tsu *1 Milton, 
plus grauit* partis 4* rrs Irrrss, ss IfMiVf dans U partis Mord 

ouest du lovuskip d’Upton, sur la rlrtérs Noirs, «u d'Yaiua.ka, 
d* snnl eooligurs «v«s Is derslér* 4rs selgm-urir» 4v latugaN *1 
Rsiusay. F.llv» saut luules situé* * pré* 4s lu ligne du chemin 
dsfsrds Saint.Ijiurm» «t ils l'Atlsntigu*. dans k voUiuoge 
4'uu mouliné farine, et prés 4‘nn uiuuiiii 4 «ci* euatldlrâble, 
situé 4 U «ramée «bote, sur U rivière ri.hunt wsntton 
Le* moulins i ira eu rs rosi d* l'smpWi t un numbra eunaiéérabl* 
4* entons, uni usrutrt aussi l'nvuuiags 4e pouvoir travailler sur 
ü ligue4u cltsmln 4* Fee. Uns égUm ealboliuu* a été bâtis 
dans la pasulmi->t« Salat*Duialnlijuv, 4 41* millet 4* l'étaulis 
u-oirsl, *t il 4ui! m enurtruire un* ebsit- II* 4 Upton su.tHéé 
uu’il s’y sera établi gsstrv-vingt famltlis, JS maison* »unt 4éj4 
•té balls* 4am* I* voisinais 4sa «billes.

Les terre* sum* de U meilleure su alité, et semai vendus# 
depuis 14* Jusuu'à I5s- beiiiug* t'araeM, 4 de* sondutsm très* 
libérales.

AUSSI A LOUER.
Pour un certain nombre d'année* à aucune personn* gui aurai 

eu vu# l’érertion d'une Iwwerie oosuderuble.
Uu pouvoir d’eau Intarissable, vis 4-vi* Iv* moulin* 41a grands 

l’hûle, *t 4 un* lieu del’endmit «à Iscbrmln di- Fer du Paint 
(murent si 4s l’Ailautioui- doit traverser la rivière Noirs, «vite 
deruiérs navlgabls depuis cet eudroil jusuu*4 U elation du elle 
min 4e Fer. Ou |uurrail louer une étendue conridArabie da 
terrain aveu le pouvoir d'eau. Le locataire aurait ouui I* privi. 
lége d* prendre pendant toute ta duré* du bail, de l'écorce du 
poii-h* | Il y aurait aussi plu*ieur* aultss avantages, gu'il 
|Miurrn coonatlre en s’adressant 4 l'ngt-al.

U dislaure entra c* lira et I* Batut' Imurent 4 leiurueuil, aa 
ra gus de.lu mill**, d’après la ligna du utieuuii ils Fer. 
H'adrrsser 4 Montréal 4 M. I.. P. HARKIN'. 4 la Grande 

Chftl* dansletovuship d’Uptou ; ,-Kvs M. B. U. WARNER, >-t 
M. ANTOINE TRUDEAU, 4 Ht. Hyacinthe, elles M. 
OKI.KffTIN PARENT, au* muulla* de 81. Pie, 4 M. PRU 
DENT VADOURT, ou au soutsigaé agrut pour le propriétaire, 
L.T. DUUMMOND, éuuysr.

OEKARD H. NAUI E.
4 Si. Pic ou 4 Bl. lijrai'iiuhr.

AUSSI A VKNDKK
Environs) lots d* terraou emplacements d* <X» pied# »ur lue, 

•Hués dan* le inagnillgu* village de Vallowhral,4U<,raiidr('hûW.
le?» mai «ou* dont ou prépare avtU'-llcmrnl les cadres au M oui in 

•erontélevér* après 15 jouis de milice, soit sur les terres soiMur, 
1rs lots du village,pourlt-sachctcunr» gui déairerout avoir uu lu* 
limn m eonvronblré leur arrivé* sur l‘ètabli»«ruicut.

S'adrr.u-r volume ci-haut 
Montréal, 21 août DG».

Bureau du prel aux lucendless
IIutel nu Pailement, 

Québec, 1er juin 1849.
t VIS sat parle présent d.Miué 4 «eut des lueciidiés qui u’ont 

. \ pasencuie payé l'Hitérèl échu qu’ils doivent en vertu de leurs 
obligatHin* du 1er décembre 1817 et 18(8, uu'il* aient à payer 
imiuediatsiucut su soussigné, sinon et passé le 1er juillet prochain 
lisseront tous indistinctenMiil poursuvi*.

FELIX UI.ACKKMF.YEK.

Rnulu

Mem.

IMS KNAUD et FBI? R K ont transporté leur
** bureau au uuat Njpaloou, dans 1rs bélusc* d*

l’hon. I.oui» M iMiir. 
Q lé! c . 10 janiirr

CrilK KXTRAORDINAI 11E PAR

LONQUENT DHOLLOWAY.
Curt admirable d'ulcères affreux de la face et des 

jambes, dans Vile du Prince-Edouard.

L* vérité de ce rapport a été dûment confirmée par devant un 
msrUtral.

Je, Hugues Macdonald, du lot 55, dans King’»(’ojnty,déclare 
>ar ces présenté», que je nv dois la conservation de ma vie, qu'à 
usage de* pilule* et de l'onguent d'ilolluway ; je déclare de plus

rj'étais horriblement affligé d ulcères 4 la* face et aux jambes.
maladie avait déjà fait de *1 grands ravages que la plu» grande 

partie du nés 11 du |>nlal» de la bouche était disparu, j'aval» autsi 
ru» la jambe trois ulcère* considérables pour lesqui-ls un grand 
nombre de médecins avaient e|é appelés, mais .ans succès. Mes 
forces diminuaient rapidement de jour rn jour et le mal allait 

«jours croissant, lorsque je me décidai à easnyt-r les médecines 
Holloway. Après en avoir prit deux oa trois bottes je trouvai 

tant de soulagement, rt la maladie tellement arrêtée dans ses 
progrc» 'jus je devin» bientôt capable de vaquer à me» travaux 
dr» champs. Les ulcères qiiiétait nt auparavant si hideux et 
rvp-'ussanl» à eoir, sont aujourd'hui presque loua cicatrisés, 
présent qne je suit bien, il est de mon devoir d'exprimer toute 
ina reconnaissance à la personne <1111 ma iré de l'élnl pitoyable où 
j'étais léduit, et d* faire connaître mon histoire au genre ionien 
lier, afin que ceux qui sont affectés comme moi paissent être gué 
r!*.

(Signé.) HUGUES MACDONALD. 
Cette déclaration a été faite devant moi 4 Bay Fortune le Je m 

jour de septembre 1845
J os. COFFIN,

Jnge de Paix.
J'ai personnellement observé le cas du «'Lot 55"; rt lorsqu' 

s'adressa S mol pour avoir des médec'nc*, j'aval. si peu d'espoj 
de le guérir que je lui dis qne sa maladie était trop avancée s .une 
c'était jeter son aigenl que d'en acheter. Il persista néanmoins 
4 vouloir le* essayer et à ma grande surprise je trouve que le rnp. 
port qu'il vient de faire eat puribitement vrai; rt je considéra 
•on cas comme une cure des plus extraordinaires.

(Signé,) W». UNDERRH ,
Fortune,

Gl'ÉRION D’ULCÈRES AVEC MALADIES ù XS OH. 

Extrait d une lettre de M. James Wetmore, Hump 
ton, Nouveau-Brunswick, en date au 10 février 
18+7.
A MM. Peters and Tlllejr,

Messieurs,—Je dois au professeur Holloway de vous Informer 
comme son agent pour relie province d'une cure remarquable opé­
rée »ur mon fils. Depuis plus de trois ans, il avait sur le corps et 
1rs memhrrsdes ulcéretpar où était «irti des morceaux d'os. J'ai 
employé plusieurs médecin* de St. Jean, mais tous sans succès, 
On me conseilla alors défaire usag. des pilules et drl'ongurnt 
d'Holloway qui ont amené nue guérison des plu* compléta*. Plu­
sieurs mou te sont écoulés depuis et tout annonce que Incur* est 
radicale.

(Signé.) J. WETMORE.
J. MUSSON, coin de* rues Bund* etda Fort,est l’Agent pou* 
Québec.

SCULPTURE ET DORURE.
JAWKM M.«ILKV prend lu liberté d'informer U 

public qun les drus art* ci-dessus, ci-4#vant pratiqués u«r à! 
Jossni BaiLKV, sou pérc, I* seront 4 l'avenir par iul.ia*Tî 

n in maison m ut* situés 4 rèlé 4e Is bouUqus 4* CMtaiierU *. 
Thomsson, rus ci faubourg Üsinl.JcM. M

Québec, 18 *«èt 1819. t2w.

A vendre n la librairie de ee Journal?
CNlulofDiu dtM iillioiera *t dw* «lèves du Mùminuira 

4s Québec t suivi ées asossis 4*s4lévcs qui ostl tsrmiaé Lu 
court 4’ùlu4es dsascstie m tison 4s 1474 4 nus jours, -T 
quelques noms qui ont 4l4 ml* 4* 1791 4 1823.—Prigit 
sums mtr •* i 10 tout 4 la douititie. '*

FclR Recueil 4s Cantique*ù l'usage ées maisons d’F.ductlL. 
Fri*, 4*1 tous. Relié proprvmsul.—19 juin 1849, **"

A dre «Refit «l’wfRbïrèsT 
Noel IIIII Bowen.

NOTAIRE.
Et uue Ji‘o. 38, rue St. Pierre, Basse- Ville,

fPIIOMAH UAUV1N, Notairu, a Iransporté ton bureau a* N*. 
^ 2A|, rue B(. Pierre, Basse-Ville, pros 4c In Banque 4s Qyg.

Québec. 2 juin 1849.

GII'AI.BOT, avocat, a établi *:mi bureau au n•.fisTrut 
• I 8i.|,ouis, Hauts-Ville 4e èuébsc, 5c ports-Is I* cog. 
8 mai 18(9.

11IIARI.K8 CI.VQ.M U48, notaire, a transporté sou burst* 
J ru* Bl. Joseph, No. Il, roLht4e Pierre Boisseau, écuysr.
B mai IM9.

MICHEL PATKV, Architectn, 4sutsura mainUnant rus fits 
lassés, sis-a-vis le magasio de meubles 4* M. t. Lad. 

xiére, paroisse 4c Ht. Koch 4e Québec.
Québec, 3 usai 1819.

CHANGEMENT DE DKMKUUE.

HAMBV F. CAIHNB a Irtntporlé ton bureau Jan* |«t 
salles occupées el-devaul par la Compagnie d’A saur t net ét 

Canada, propriété conuuc tout le nom 4« bâtisse Clouct. 
Québec, 5 mai 1859.

CONFIS EDH.

O MBELISSON, pstiwirr, ru numéro 10, rue Sl
• Josvph, liant»-villa

1er mai. I»45.

%Miciiki. G au vin. dn foilurm rerlne, t jvnt Jet 
chevaui de louage, au numéro 19, ru* Couillard,

liante-Ville.

L Wells, Inapecleiir du feu, au numéro 23, rue BU Fstadl»’ 
Québec, 10 mai 1847.

PEIUKK DROUIN, nteuhlicr, chaisier, ébeidstc, tic. a to# 
atelier, no— rue di s Foosés, pré* la rue Craig.
Québec, 28 novembre 1848.

Ï.K docleiir ROY « «trtbli non bureau ru numér> 23
*u« du l’al ai s.—27 nov. DG5.

flMÎoM ASAMIOr, avocat, 4 Monlré.iregenTd’afftirst, •« 
| pr«« du gouverneineiit, ou ailleurs. Toutes lettres devront 

lui être adressées, affranchies, sus bureaux publics rue Notre 
Dame.

NAPOLEON CASAUî.T et JEAN LANGLOIS, AvocaU 
socié», ont él.ibli leur bureau su No 85, rue 8t. Louis, hasts 
rille de Québec—3émc porte de In Cour.

4 mai, 1848.

GF.ORUE BIiMOUETTE, Mcublier-Ebéni*te,r«8t, Vslisr, 
faubourg 8t. Ho. h. ’

Québec I 3 mai 1848.

AKANCOI8 I.AFI-KUH, ineuhlier-ébénistr, rôle d’Abrthtm 
cl rue 8t. Valicr, Saint Roc h de Québec—Itijuin 1849.

Pilules de Holloway.
r1ETTE IN ESTIMA BLE MEDECINE éunt e<jm|w-»ée en 
U liéremcnt d’Ilerbes Médéeinales, ne CMilient n imcrciin-, ni 

aucune autre substance délétère. Bénigne pour la plu* tendre 
enfance, on pour la plus faible conitilution, et, également prompte 
et aura pour déraciner la maladie dans l’être Ir plus robuste.elle 
ait parfaitement inoffensive dans aea opérations rt dans set effets, 
tandis qu’elle cherche et qu’elle emporte les maladies de toutes es­
pèces A quelque degré quelles soient arrivées quctquc ancienne et 
quelqueenrraeinérs qu’elle puisse être.
PARMI LES MILLIERS D’INDIVIDUS CioEat* ««par l’usage 

de cette médecine,” dont un très-grand nombre était sur le bord 
du tombeau, presque tous ont été, avec, un peu de persévérance, 
rendus 4 la sané.rt ont recouvré leurs forces quand tout autre 
moyen avait échoué.

I.EH PLUS AFFLIGES ne doivent pas s’abandonner audé 
•espoir, mais qu'ils fassent” une épreuve convenable des puis­
sants effets de eette Médecine Extraordinaire ” et ils aurutil 
bientôt recouvré le bonheur de jouir d'une bonne santé !

ON NE DOIT PAS PERDRE DR TEMPS à faire usage 
ce remède pour toute* les maladies suivantes ; 
l.es Fievres intermittentes L'Erysipèle 
L'Asthme 1** Déreglement de* femme*
Le* Tache» sur la peau Les Fievres de toutes espocea
Ms Fièvres Bilieuses M Goutte
La Bile Les Maux de Tête
Ms Coliques las Indigestions
La Phthisis,ou Consomptionpul-Ms Inflammations 

mon s ire M Jaunisse
a Débilité L’Ilydropisie

Ms Maladies du Foie M Pierre ou la Gratrlle
Le Lumbago, dit maux 4e Reimsl.e Tic-Douloureux 
‘ mllémorroldes Les Tumeurs
si Rhumatismes es Ulcères

M Rétention4’Urine* es vers de tonie* rspèess
Ms Scrofules ou les Ecrou-Ms Maladie* Vénériennes 

elles, La Faiblcse.ou la pertrdea force*
Les Symptôme* secondaires, qu'elles qu’en soient les causes 

A vendre chex J. MUSSON h Co., seul» agent» pour Québec 
heutde la côte Lamontagne.

Janvier 1849.

ACQUKS BAIlBKAi , maitre-menuisicr, ci-dersnt de la rot 
d’ArlilIrrie, demeure maintenant au coin des rues St. Am­

ble rt Hcrthrlot, faubourg 8t. l.ouis.
Québec, 12 juin 1819.

J
fMIS. HAILr.AIRGfi pratique et enseigno l’Aï- 
^ cliitcctnre, t’Ar|>vnliicc cl lo Génie civil.

Une Saint-I'raiiçuis, Nw 12.
W K Bureau dit l’rêt nux incendié» est de co jour 

traiui|H)rtè duns le» voûte» de l’Ancien K vie he.
FELIX GLACKEMEYER. 

Ijiiélæc, + décembre IhfS.
q* ▼ v A RH K, architecte, a trun»j>orté xu de* 
a. w • u J mettre sur la rue .St. Jeun, fuubouig 
St. Jean, maison de M. IIoilman.

Qitéla'C, 13 mai 1N4S.
W II sotissi"ne a étalili koii etude en sa demeure, 

paroisse 8t. Koch de Qu rue 8t. Joseph, prés ét 
l’Eglise.

J. LEFEBVRE,
Quéhce, 4 août 1849. Notaire.

J.~B. aTcIIÂKTIER,
Notaire Public.

TIENT son bureau dan» l’ancien courent, rue St. Pierr(| 
Basse-Ville de Q-sébec, oû il se chargera d* tout* etpse* 

d’agence pour Scrip, demandes de Mtlrce Patentes et de Brtretl 
4’invenlions, etc., etc.

Québec, 1er avril 1847.

•F. (4. Taché.
AVOCAT,

Vo. 114, rue St. Louis.

M. FUTVOYE,
AVOCAT,

Ptnre rr.lrmcj, Montrem»#.

ARPENTAGE,
fiIIS BAILLAlltGÊ, Arjwntcur, au vieux Chl 
^ tenu SI. Louis.

Quélicc, 7 novembre 18+8.

À. Bélanger,
NOTAI K E.

8 A I N T ROCII DK Q U F. B E C,
No. ii Rue Dclalr,

*• Office ouverte ilrpnla 4 heure* jotqj'à 9 he-ire*,P. M.”

Galerie Nationale.
ON offre on vente 4 la librairie do ce journal, quel­

que* portraits 4a la Galerie Nationale, r’esi-à-dire ce qui en 
I sorti fle la pressa litographiqueJusqu’à ce jour.

Prix 2/9 lu portrait -, 7j pièce 4 f exemplaire, i «t I fi 4 3 exem­
plaire».

Q jébc, 4 sobt 1919

LE JOURNAL DE QUEBEC.
Parait 3 foi» juir semaine, le» Mardi, Jeudi et 

Samedi soisr, nu prix de 20». pur an, 4 |»rt les fran 
de poste,comine il est dit en tête. On peut nuisi 
’ulmnner |K»nr fi mois.

Ceux qui veillent discontinuer, sont obligé* d*«R 
oitner avis un mois avant l’expiration du terme de 
'abonnement de six mois ou d’un un, et p*y«r lean 

arrérage* ; nuire ment ils seront censé» continuer un 
autre semestre. Les lettre», paquets, urgent, cor- 
mqxinduuce», cto., doivent être adresses francs d* 
port, au bureau du Journal, pré» l'Archevêché.

Liste dem Agents.
-Saint-Michel................R. POHLIOT, écuyer, N. T*
Trois-Pistole..................DR. DURE, écuyer.
St. Tliomn»,................
Knrnouruskn,................ ALEXIS GAGNE, écuyer.
Soint-Arséne do Ka- > RÙV(j. N. BÉLANGER»

kounn.........................)
Rimoii»ki......................... M. K. POULIOT.
St. Jean-Port-Joli,....M. le lieut. col. FRASER.
St. Roch des Aulnets^AMABLE MORIN, éciiyef* 
St. Jean d’Ksrhnillon» ) 

et les [xiroitmes voi-> CHS. DÉRY, écuyer, 
sine»,* •••................. J

8t. Hyacinthe................M. l'abbé TÊTREAU-g
Artlialxiska, Stanfold, ) M P|lbbé EaCINE.

.somtnerset.............. J
Rivière du Loup, en ) 

limit, et les lieux > Mr. J. E. PICHETTE. 
voisins....................... j

New-York..................... J. C. ROBILLARD,écuyet*
^la*Louisiane’ ,W“r { C’ J’ E’ GAUTHIER, écr.

Ou reçoit uiibsi directement, par la poste, d** 
ubo> *"utn»H -le» 'lifféren'c» jiarties He 1» provinc**


